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BULLETIN DE L'ÉTRANGER 

M. Reagan 
et les AWACS 

L’ardente campagne menée 
depuis des semaines par le 
président Reagan pour la 
vente des cinq avions- radars 
à l’Arabie Saoudite a porté 
ses fruits : par 53 voix contre 
48, le Sénat -a rejeté une 
motion qui eût bloqué non 
seulement la commande des 
AWACS, mais tout un paquet 
d’armements perfection- 
nés d’un montant dépassant 
8 milliards de dollars. C’est 
une victoire indéniable pour 
M. Reagan. Les pointages des 
semaines passées le donnaient 
régulièrement perdant, mais 
jusqu’à la toute dernière 
minute, il aura multiplié pro- 
messes et pressions massives 
pour arriver à ses fins. 

Iæs arguments de la Maison 
Blanche pour arracher la déci- 
sion sont d’ordre plus psycho- 
logique que stratégique. Il 
s’agissait avant tout de prou- 
ver que le président conser- 
vait sa liberté d'initiative et 
d'action sans risquer le désa- 
veu du législatif. Ses sympa- 
thies pour l’Etat d’Israël ne 
l’ont pas empêché de remplir 
l’arsenal d'un des ennemis de 
celui-ci. Faut-il y voir l'amorce 
d’un rééquilibrage de la poli- 
tique américaine au Proche- 
Orient, jusqu’à présent pas- 
sablement effacée face aux 
décrets de Jérusalem ? C’est 
en tout cas un geste de bonne 
volonté appuyé envers un 
Etat, l'Arabie Saoudite, que 
Washington fera tout pour 
maintenir dans le camp des 
« modérés », bien qu’a 
condamne les aceords de 
Camp David. 

Le r 1aw du prince héritier 
Fahd — qui en revenant de 
Cancun a fait un détour par 
B onn pour rendre visite à son 
« ami » Helmut Schmidt — 
seraït-il un élément de dis- 
cussion pour Washington ri 
les négociations égypto- 
îsraéliennes sur 1* « autonomie 
palestinienne » restaient dans 
l’impasse ? De toute _ façon, 
il n’aurait servi à rien de 
déployer des efforts quari her- 
culéens pour obtenir l’aval du 
Sénat à la vente des AWACS, 
si c’était pour retomber dans 
l’apathe diplomatique qui a 
caractérisé jusqu’à maintenant 
l'attitude américaine devant 
le conflit israélo-arabe. ^ _ 

Ainsi, r affaire des AWACS 
serait- elle un moyen et non 
titir fin en soi. Les assuran- 
ces qu’a prodiguées HL Rea- 
gan aux sénateurs inquiets 
de voir remettre en des mains 
incertaines un matériel super- 
perfectionné le mettent en 
évidence. La livraison de ces 
avions, strictement défensifs, 
il n’est pas inutile de le 
rappeler, n’interviendra pas 
avant 1985, ce oui laisserait 
tout loisir de se dWire si 
r Arabie Saoudite se départait 
de la « modération » dont 
on la crédite aujourd’hui- En 
ontre, le président Reagan, a 
fait savoir que des militaires 
américains seraient « impli- 
qués » dans le ma ni e m ent 
des AWACS « bien au-delà des 
années 99 ». 

L’histoire du contrat d'ar- 
mement avec Ryad reste a 
écrire. Selon certains, ce 
seraient les commis-voyageurs 
du Pentagone qui auraient 
suggéré aux Saoudiens de 
réclamer des AWACS, promus 
an rang de symbole du stan- 
ding stratégique. Selon d’an- 
tres observateurs, r avion- 
radar ne serait pas au point, 
et ses performances à Fessai 
auraient été plus que déce- 
vantes. 

Jérusalem, qui -ait peut-être 
à quoi s’en tenir à ce sujet, 
voit dans la possession 
d’ AWACS par r Arabie Saou- 
dite une menace pour sa sécu- 
rité. Ce qui, dans un premier 
temps, obligera Washington à 
répondre favorablement aux 
demandes de « compensation » 
financière et malérlelle 
d’Israël. M- M. Reagan ne 
pourra en rester là- si vraiment 
la vente des AffACS, pour la- 
quelle a a mis toute son auto- 
rité en jeu, doit ouvrir une ère 
nouvelle dans la politique 
américaine. 

(Lire nos informations page 3J 


La crise tchadienne I L’impôt sur la fortune r Une reprise fragile 


Le «numéro deux > libyen dénonce 
i HI’Djamena les < ingérences françaises > 

Un rebondissement de la crise tchadienne est intervenu, dans 


Les œuvres d'art seront exonérées 
à la demande de M. Mitterrand 


Un rebondissement de la crise tchadienne est intervenu, dans L'intérêt des débats que suscite à l'Assemblée nationale Stocks se sont allégés 

des conditions encore mot élucidées, dans la soirée du mercredi tnî Ha riiMncM n«nr 1BR2 — dont Télément production industrielle 

^ oct^e.TElmi^la tensiM mire ^ Trir^L De, ■mowemmu 1 ^amendapMirt d® loi de ptrar 1^- dontraémMt donc retrouver, eu fil des pro- 

de troupes libyennes, ou favorables à la Libye, avaient été constatés ma » enr «s* lu création <run impôt sur les grandes r or urnes c bains mois, une pente ascen- 

à N’ Dj amena où l'on avait cru, un moment , le président Gôukmmi devrait être relancé par la décision prise personnellement par dante. 

Oueddei en difficulté. Toutefois, ce jeudi matin, le calme était rétabli M. François Mitterrand d’exonérer les oeuvres d’art, c’est-à-dire Mais la reprise demeure 
dans la capitale. essentiellement les ta bleaux, les sculptures et *Ies objets de fragile. Son point le plus fort 


L’activité économique 
s’améliore. L' enquête de 
conjoncture effectuée en oc- 
tobre par riNSEE auprès des 
chefs d’entreprises ne laisse 
plus guère de doute à .ce 
sujet : les carnets de com- 
mandes se sont regarnis, les 
Stocks se sont allégés. La 


Présent au Tchad depuis mardi, le commandant jaUoud, numéro collection. 
deux Ubyen, a indirectement confirmé l'existence d’un développement 
de la crise en s'en prenant soudain, après avoir rencontré deux fois .Cette dé< 


Cette décision, rendue publique qu’en France, comme dans béan- 


te chef de FEtat, à la France, accuse <T« ingérence dans les affaires 29 ^ 

tiennes spow avoir voulu «imposer* ou Tchad une force inter- ÆîaSpï partSSto: WaifaS œuvres 


africaine de paix. Paris avait, ces dentiers fours, commencé à fournir I blique à tous ceux — ils sont nom- d'art. 


c aide logistique au gouvernement de M. Goubouni Oueddei. 


breux — qui avalent bataillé poux 


Augmentation des taxes 

sur ies transactions 


Peut™ parte, d'en ceup de force nugilienidlimi IB» lut» 

« légal - du colonel Kadhafi pour _ - _ _ cijr foc frarKAffiMK 

contrecarrer ace initiative française T I*J* ^ „ 1 „ Sl " IranSaCnWB 

qui avait l’avantage de s’appuyer sur I 6\ flA 11 || ffll |k Üj I i t* i fiAIA Kn même temps qu'a annonçait 

des résolutions de l’Organisation de I idf III II! 1.111111/ M X I II J Vil. cette exonération, l'Elysée faisait 

l’unltô africains ? On peut se poser -Utll lJ V JU.UA.qA \JL\J jL-I- lv savoir que les taxes sur les ttan- 

lajtdMUon, d'autant , ce le prési- F J. O fS D SaS B te e S Wa^ÈrS 

dent Goukounl Oueddes, notamment gg t ^jmi enSL. puisqu’elles 

depuis sa réception à l’Elysée, en vont pa^r de 2 & 3 % sur les 

septembre, avait donné l'Impression f > 19 • * JL* J 1 r ventée et de 3 & 

les revenus et 1 organisation des marchés 

tâte à N’Djamena avec le président * • j « me 11 ’^P 086 . le proMfane du c ha m p 

SSTÆKÏTSSS thèmes majeurs de la conférence annneUe 

très sérieux, qui opposait Tripoli au s’est déjà réduit sottement, 

chef de l’Etat tchadien. Le coup d’envoi de l'édition 1981 de la conférence annuelle On voit mai en effet comment 

a en «tarin da r Anranr » da fowï« agricole sera donné le vendredi 30 octobre. Les représentants de te -gouvernement pourra refuser 
nnt îÆnïiTïïi 1. Ï5S- 1“ crgM^cmsprofKArencnca a. retrouveront mode * 


En même temps qu’il annonçait 
1 cette exonération, mysée faisait 
savoir que les taxes but les tran- 
sactions portant sur les objets 
d’art allaient être très sérieuse- 
ment augmentées, puisqu'elles 
vont passer de 2 à 3% sur les 
ventes aux ’ enchères et de 3 à 


■ repose le problème du 


est acfue//emenf /a bonne 
tenue de nos exportations, 
encore que, dans certains 
domaines ( r automobile ) et 
vers certains ■ pays (les 
grandes nations industriali- 
sées), nos succès soient trop 
rares. L’autre tacteur de la 
reprise ‘ est la consommation 
des ménages : on peut y voir 
les effets de r augmentation de 
pouvoir d’achat qui a été dis- 
tribuée depuis le début de 
Tannée, avant et après r arri- 
vée au pouvoir des socia- 
listes. 

Même si Fort ne’ s’alarme 
pas d’une conjoncture Inter - 


notamment), on ne peut pas 
passer sous silence un fait 
majeur : Flnvestissemant ne 


‘ "* ,art P* 3 - Quelle Pomque 

Le conp d’envoi de Têdition 1981 de la conférence annuelle On vmt mal en effet comment ■?! nlmnn r^r umn* 'f*” 8 ^ 


a M «tarin da r tarant n d« fowïa agricole sera donné le vendredi 30 octobre. Les représentants de te -gouvernement poarra refuser durablement réussir? 
una « réconciliation » antra la ubva toutes les organisations professionnelles se retrouveront rue de 4e prendre en considération le & ces considérations d'or- 
et M ^outouni oSâel S Vaitume avec Mme Cresson 0t les responsables de son ministère. S tate SSctef “Üî *» économique Moment 

fautent moins surprenante que ce Un moie dns tard, lfi 27 nronnbra. Os rencontreront M. Mon- *=? tomes et ôes terree Innée. P !f 


de a rüto r’™nWte'°^°m«ra “ Un mDfa 16 V nèeembre. Ils ren confaermrt M. Mau- ^ S c< Ste.cX ment financières. U. Jacques. 

fSm crcTa/mr Lï ^ y . ^ m iabt * n &‘ gm. epplgatt nécoô^r» Lcrrdre dn loerr ^TmnMtuent pour le Delors a déclaré, mercredi 

n L°T«™r, * Ti3é ™ < I natr ' dossiers, étodlés par quatre groupe, de trayait pays un patrimoine tùstcrlrme. ZB octoSrs ' t rAasemblée 

chargé = le rffrenn. qui ïsissén ed 1»S1 poire l a Jnatam è X pomrslt moïtinller les' naSorra/s. que des décisions 
pniés mr ime glrmlï ^te dc année crmsécntlve. Torganisatloin des m archée, lçs stmctnrcs. eœmpîâk mnalement, fircpCt sur courageuses seraient annon- 


territoire tchadien. Le « soutien logis- 
tique • de Paris — surtout s’il ne 
s’agit sur le plan militaire, que de 
25 tannes d’armes légères et de 
munitions — pouvait d’autant moins 
rétablir un certain équilibre que les 
récipiendaires — les Forces armées 
populaires de M. Goukounl Oueddeï 
— sont des bandes de jeunes sou- 
vent Indisciplinés. 

En bref, M. Goukouni Oueddeï ne 
pouvait pas résister au cas où les 
Libyens décidaient — ce qu’lis ont 


(Lire page 31 FartiOe de JACQUES G-RALL.} 


lés grandes risque de se 

réduire à un impôt sur les im- 
meubles et les bans anonymes. 


Adieu Rothschild 


a sou- une famille dont le nom est asso- qqj. 

dé à une institution bancaire éral- _ 

Ideï ne nemment capitaliste ne pouvait que vUY Dt KOTHSCnlLD 
où les vofr rétrécir le champ de ses acti- 


développer une banque et un groupa 
d’affaires dignes de l’économie 
française moderne, créant à cette 
occasion mille deux cents emplois. 


courageuses seraient, annon- 
cées dans les semaines A 
venir pour limiter le déficit 
budgétaire. A Févidence, le 
ministre est très préoccupé 
par le déficit croissant de 
la Sécurité sociale. 

Si ces décisions coura- 
geuses qui sont annoncées 
prennent la forme d’un renon- 
cement momentané à cer- 
taines réformes coûte usas 
(on pense bien évidemment à 


Liovans dBciaaiem — ce ou us om *•*— -- rér et à mesure des étapes * la libération, les partlclpafa'ons toIis ceux-là volent avec déchirement F avancement de T âge de la 

RDoarammant fait — de lui fmooser de socialisation qu’a connues la d^vamnt les Rotteohlld dans la anéantir- le fruit de quarante années retraite), la reprise de notre 

KSETÎi tar chose société française au coure de notre la distribution d’éleo- d . Un ^ acham é. Mals « „e économie pourra se conso- 

condltions les initiatives françaises vingtième 3iècle. Les Rothschild n’ont *"9^ 01 a3SL ^ anc ®f ^ e’aglt pas que de oeia et ce qui est lider. Si, au contraire, les 

conditions, les. Initiatives françaises _ ^ concernés par f» nationales par de Gaulle. „ c’est la relation des décisions auxquelles I! est 


d’un travail acharné. Mais il 


ï DCMJvalènt avoir oour ob iét que de P“ «nnnqué d’être concernés par fl «anona^ess par oe saune. 
* pouvaient avoir pour oDjn .que ae 7, ôtaDes ■ le Front En**", en 1981, la coalition socialo- 

intraindre le colonel Kadhafi à I enacune oe cœ étapes . ie i-rom ttUrrUA ta naHnnniîRi». 


en cause c’est la relation des 1 décisions au : 
Rothschild avec le pouvoir politique 1 fait allusion 


céder* "aux’ Dressions de l’O.UJL en populaire de 1936 leur a retiré la communiste a décrété la nationalisa- p0lir qui n» sont au moins des per- une simple augmentation des 

faveur de l’intervention d’une force Action du Chemin de fer du Nord H ° n banques les chassant du sonnages encombrants quand ils ne cotisations sociales, les 

taSricLfT qu’ils exerçaient depuis 1857; II a même coupdeleur maison de famille Mrrt ^ , a quintessence même du risques de rechute seront 

. r nnuoMtr évincé mon père du poste de régent ^ ^ nie Lafitte qu’Ife occupaient maL rée/s . 

J.-C. POMONTl. d0 ^ BanqU9 qe Franc€ ^ occu _ dépure cent soixante-dix ans, cette 

*.*«.*., paît depuis virigr ans. d^ ..ucmj^dc^ (Urc 2c mite gaffe 39 J 

— ■ ■ -i mômes. Par la même occasion, les — _ 

- - Rothschild ont perdu le contrôle 

ZJEXSSSLS2L-Z le «fâBf s® l'audiovisuel 

le groupe minier articulé sur Penar- ■ — 

roya et Le Nickel et telles que les 

r 1 p r M. Eïïia NOUS PRÉCISE LE SENS DE LA POLÉMIQUE 
uu „„p. ^ QU'IL A OUVERTE SUR LA RADIO-TÉLÉVBION 

jour, sur sa mute des victimes : (Lire M ) 

on peut le regretter, mais II n’y a pas 

tellement à s’en étonner. S’il ne — - — — - 

s’agissait que de cela, nous n’au- ' 

rions qu’à panser nos blessures 

nsï AUX RENCONTRES INTERNATIONALES DE BELGRADE 

tristesse. Notamment tous ceux qui 

aveo Tauteur de ces lignes ont — - 

contribué à ressusciter une institu- Ê <af/\ wm m 

Uon momifiée depuis 1914 et à JL/O M UM B v U fw 


qu’ils exerçaient depuis 1857 ; Il a ( 

évincé mon père du poète de régent “ 1 
de la Banque de France qu’il occu- “P 1 ?* 
paît depuis vingt ans. ruB 


(Lire la suite page 39 J 


Hervé 

Bazin 


b débat sis l'audiovisuel 

M. EST® NOUS PRÉCIS LE SENS DE LA POLÉMIQUE 
QU'IL A OUVERTE SUR LA RADKHÉIÉVKION 


AUX RENCONTRES INTERNATIONALES DE BELGRADE 


L’église 



Le roman 



AUJOUJt LE JOUR 


Le projet Oe loi accroissant 
les garanties des locataires 
par rapport aux propriétaires 
prévoit qu’un « congé » ne 
saurait être donné au loca- 
taire à la fin d’un baü qu’en 
cas de « motif légitime et 
sérieux». 

On voit bien ce que les 
locataires de l’Elysée et de 
Matignon ont en tête : d assu- 
rer que, an terme de leur baü 
signé le 10 mai 1981, Us ne 
quitteront les lieux que pour 
ies raisons légitimes et 
sérieuses. 

On comprend aussi Fhosti- 
lité de l’ancienne majorité : 
Ü y a si longtemps qu’eOe se 
sent propriétaire de FEtat— 

BRUNO FRAPPAT. 


à la fin du XX e siècle 


s Le roman.se joue aufourdfhul 
sur une scèn» littéraire unique. » . 
Ce propos a ouvert la rencontre • 
internationale d’écrivains - qui 
vient de se tenir à Belgrade. 
Celle-ci est de tradition chaque 
automne, au mom en t ob la ville 
fête l’anniversaire de sa libé- 
ration. Elle illustre le rôle de 
plaque tournante que joue la 
capitale yougoslave, où l’Est et 
TOuest se côtoient facilement. 
Pour souligner l’essor que con- 
naît actuellement le roman sur 
cette terre de poètes, elle avait 
fait le oe genre le centre de 
ses débats : «Le roman à la 
fin du vingtième siècle. » 

27* Australie, des Etats-Unis, 
du Canada, de Cuba, de plusieurs 
pays d'Europe, d’union sovié- 
tique, de l’Afrique noire, du 
Maghreb, de l’Inde, du Pakistan, 
de Chine, romanciers, critiques, 
comparatistes, traducteurs 


s’étalent rendus à l'invitation de 
l’Association des écrivains serbes : 
participants souvent désignés 
dans leurs pays respectifs par des 
associations similaires ou profi- 
tant d’une proximité de dreons- 

tenoe. 

Cela ne constituait pas un 
grand concours de vedettes de 
la ' littérature mondiale. Une, 
pourtant, quoique discrète, 1e 
romancier polonais AndraeJ Kns- 
niewicz. dont le Roi des Deux- 
Sicües a fait retentir le nom en 
France et ailleurs. Marchant sur 
les traces de Victor Chkloski, de 
Pablo Nerada, qui, en leur 
temps, répondirent aussi à l’invi- 
tation des écrivains serbes, il a 
reçu à Belgrade un accueil à la 
mesure de l'espoir que suscite ici 
son pays. 

JACQUELINE PIATIER. 

. fifre la suite page Zî.J 
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es 


DÉCENTRALISATION 


Le débat 

sur la décentralisation 
se poursuit 
maintenant au Sénat. 
Deux professeurs 
exposent ici 
leur point de vue. 
Jacqueline 
Morand-Deviller 
montre la nécessité 
de nouvelles formes 
de tutelle 

comme contrepartie 
des nouvelles libertés 
locales. 

Jean-François Kesler 
pense que le succès 
de la réforme 
départementale dépend 
de la possibilité 
pour le président 
du conseil général 
de se consacrer 
entièrement à sa tâcho, 
comme de l’élection 
à la proportionnelle, 
dans un cadre 
départe m entai , 
des conseillers généraux. 


la issiî 


le changement 


ÀtHFans 
de grands 

vins 


80 hectares 
dont 68 de 
premiers et 
grands crus 


L A notion ds tutelle est à l'ordre 
du jour, revigorée par le projet 
de loi relatif aux droits et 
libertés des collectivités locales. Des 
Idées sont émises, et des articles 
du projet de loi sont publiés, qui 
évoquent le remplacement d'une 
tutelle a priori par une tutelle a 
posteriori, el sans doute y a-t-il lieu 
de s'interroger sur le sens exact 
de ce terme galvaudé, méconnu. 

On s'accorde, en général, pour 
penser que le terme de tutelle n'est 
pas du meilleur choix. Il a le tort 
en effet d'évoquer trop directement 
la tutelle du droit ctvH. avec la- 
quelle il n'a rien de commun ; rap- 
prochement de surcroît, offensant 
pour les collectivités décentralisées, 
qui courent le risque de sa voir 
assimilées à des mineure Incapables, 
ce que certains irréductibles du cen- 
tralisme ont parfois la tentation de 


faire. C'est pourquoi les Constitu- 
tions de 1946 (art 88) et de 1958 
(art 72) préfèrent à ce terme celui 
de contrôle administratif, lequel, en 
raison de son Imprécision, rie si pas 
plus satisfaisant pour l'esprit. L'ex- 
pression tutelle apparaît dans cer- 
tains textes (décret du 14 mars 1964, 
par exemple) et, faute de suppléant, 
continuera vraisemblablement à être 
utilisée dans le jargon administratif. 

H n’est point aisé de la définir, 
pas plus que d'en résumer briève- 
ment la portée. A défaut de for- 
mules lapidaires, une approche peut 
être faite à partir de plusieurs 
distinctions : celle qui oppose la 
tutelle du pouvoir hiérarchique el 
celles qui distinguent les différentes 
formes du contrôle : tutelle sur les 
actes et sur les personnes ; tutelle 
de légalité et d’opportunité ; tutelle 
a priori et a posteriori. 


Une destination gmnterdfate 



La distinction entre le pouvoir de 
tutelle et le pouvoir hiérarchique est 
primordiale, ca- elle définit un régime 
de décentralisation par rapport à un 
régime de déconcentration. Alors 
que le pouvoir de tutelle met en 
rapport l’Etat Bt d'autres personnes 
publiques, le pouvoir hiérarchique 
s'exerce su sein d'une personne 
morale unique, l'Etat, la déconcen- 
tration n'étant qu'une modalité par- 
ticulière de la centralisation : c'est 
toujours l'Etat qui décide, mais sur 
place et non depuis Paris. Les 
relations entre tes partenaires sont, 
de ce fait très différentes : rapports 
de supérieur à subordonné dans le 
; pouvoir hiérarchique, de contrôleur 
A contrôlé dans le pouvoir de tutelle. 

1 Dans te première hypothèse. Il s'agit 
d'un pouvoir inconditionné, le supé- 
rieur ayant de plein droit la possi- 
bilité de donner des ordres soit 
particuliers, soit généraux (par vole 
de circulaires notamment)- Dans te 
seconde hypothèse, il s'agit d'un 
pouvoir conditionné, qui ne s'exerce 
que dans les cas et selon les formes 
prévues par la loi, selon une formule 
devenue classique : « Pas de tutede 
sans texte; pas de tutelle au-delà 
des textes. » 

La notion de tutelle ne contredît 
pas celle de décentralisation. Le 
contrôle de l'autorité centrale trouve 


sa nécessité dans l’Intérêt de la 
collectivité nationale, qui doit sau- 
vegarder son unité politique et vel*- 
ler au respect de la loi, et dans 
celui de la collectivité décentralisée 
elle-même et de ses habitants, qui 
doivent être préservés d’une mau- 
vaise gestion des élus locaux Pour 
pousser plus à fond t'analyse, on 
observera que les relations de tu- 
telle entre l’autorité centrale et la 
collectivité décentralisée obéissent à 
une double règle peu à peu dégagée 
par la jurisprudence du Conseil 
d'Etat et qui illustre bien l'ambiance 
d'indépendanca et de réciprocité 
dans laquelle elles se nouent. D'une 
part, la personne publique Investie 
du pouvoir de tutelle est responsable 
è l'égard de la collectivité qu'elle 
contrôle et peut être condamnée à 
l'indemniser du préjudice subi 
(Conseil d'EtaL Z7-12-1948 : «Com- 
mune de Chem pigny-sur-Mame •) : 
d’autre part, la collectivité décen- 
tralisée peut attaquer, par la vole 
du recoure en excès de pouvoir, une 
décision estimée illégale de l'auto- 
rité de tutelle, depuis l'arrêt bien 
connu : «Commune de Néris-les- 
Bains- (1902). 

L'exercice de la tutelle prend des 
formes extrêmement variées. La dis- 
tinction la plus courante oppose la 
tutelle 6ur les personnes et la tuteHe 


par JACQUELINE 
MORAND-DEVILLER (*> 

sur las scies. Un maire peut être 
suspendu par le préfet (pour un mois) 
ou oar le ministre de l'Intérieur (pour 
trois mois) et révoqué par décreL 
Le conseil municipal peut être dis- 
sous par décret, ce qui advient par- 
fois. Quant au conseil général, il 
peut aussi être dissous par décret, 
mais le Parlement doit en être 
immédiatement informé et cette hypo- 
thèse reste exceptionnelle. Ces 
mesures sanctionnent les manque- 
ments graves des élus locaux aux 
devoirs de leur charge et ont rare- 
ment attiré les critiques, è la diffé- 
rence de la tutelle exercée sur les 

II est pourtant un principe selon 
lequel les délibérations du conseil 
municipal comme celles du conseil 
général sont exécutoires de plein 
droit à l'expiration d’un court délai. 
Néanmoins, comme la plupart des 
principes, celui-ci accueille des 
exceptions, et l'approbation de l'au- 
torité de tutelle est exigée pour 
certains actes (en matière d'em- 
prunts. par exemple), le procédé de 
l’approbation tacite ayant été large- 
ment étendu. Le procédé de tutelle 
le plus énergique est celui de la 
substitution d'office, réservé à des 
situations particulièrement graves : 
défaut d'inscription au budget de 
dépenses obligatoires, impuissance 
du conseil municipal à voter son 
budget en équilibre réel. 

La tutelle est essentiellement un 
contrôle administratif de légalité, ce 
que confirment d'autres procédés 
tels que la possibilité pour le préfet 
de prononcer la nullité de droit de 
certaines délibérations du conseil 
municipal (prises en dehors des 
sessions légales, portant sur un 
objet étranger à ses attributions^.), 
décision qui peut Intervenir à tout 
moment. Par ailleurs. le préfet, dans 
les dix jours suivant la clôture de 
le session du conseil général, peut 
déférer pour illégalité une délibéra- 
tion au gouvernement, lequel, dis- 
posa de six semaines pour pronon- 
cer ou non l'annulation, par décret 
en Conseil d'Etat Ce renvoi à l'au- 
torité administrative supérieure pour 
trancher de la légalité, préalable- 

<*) Professeur de droit publie & 


ment au juge, est typique de l’admi- 
nistration française- Dans la plupart 
des systèmes étrangers, ainsi en 
droit anglais, l’autorité dB tutelle ne 
peut que s'adresser directement au 
juge pour faire annuler les décisions 
Illégales de la collectivité contrôlée. 

L'obligation d'approbation de cer- 
tains actes par l'autorité de tutelle 
ainsi que la possibilité d'annulation, 
soit directement soit en renvoyant 
à l’autorité supérieure, évoquent 
déjà l'idée d’un contrôle a priori. 
Mais, de surcroît au niveau dépar- 
temental une autre forme de contrôle 
Intervient qui, s'H n'en porte pas le 


Une influence eonsMérabte 


Mais on mesure l'importance des 
pouvoirs dont Ils disposent de ce 
fait : maîtres de l’instruction des 
dossiers, ayant le droit d'assister 
aux séances du conseH général et 
d’y être entendu à leur demande. 


une Influence considérable sur le 
choix et l’examen des projets par 
les élus départementaux Au niveau 
communal, un autre contrôle de fait 
intervient, en marge de la tutelle 
légale ; c'est celui exercé par les 
services techniques de l’Etat au 
moment de l’instruction des projets 
d'équipement Faute de moyens en 
personnels et en services suffisants, 
les communes sont contraintes de 
solliciter les services de l’Etat pour 
la mise au point de leurs program- 
mes et, très souvent. I‘avl3 favorable 
de ces services techniques est essen- 
tiel pour l'obtention du financement. 
Ne pas inclure ces contrôles, dont 
on pourrait multiplier les exemples, 
parmi les modalités de 4a tutelle 
a priori, équivaudrait à donner une 
Image bien étriquée de la notion. 

Le projet de loi a pour objectif 
de supprimer la tutelle a priori pour 
ne conserver qu'un contrôle a pos- 
teriori. 

Le préfet devenu commissaire de 
la République,, perd ses pouvoirs 
d'exécutif du' département et d'or- 
donnateur de ses dépenses au profit 
du président du conseil général. Les 
dispositions concernant l’approba- 
tion préalable des décisions du 
conseil municipal et général ainsi 
que celles concernant l'annulation 


Pour faire réussir la réforme départementale 


L A décentralisation adminis- 
trative est en bonne voie. 
Cette réforme s'imposait. Le 
corps préfectoral n'a nullement 
démérité, mais on voit mal pour- 
quoi les Françaises et les Fran- 
çais. jugés aptes à désigner le 
chef de l'exécutif national, étaient 
jugés inaptes à désigner le chef 
de l’exécutif départemental. On 
voit mal également pourquoi les 
pouvoirs impartis au maire d'une 
ville de deux cent mille & cinq 
cent mille habitants étaient dé- 
niés au président du conseil géné- 
ral d'un département de même 
importance L'autonomie que le 
projet gouvernemental veut ac- 
corder au département s’avère 
donc absolument logique Au de- 
meurant, dans les Etats compa- 
rables au nôtre (l'Allemagne fédé- 
rale la Grande-Bretagne, les 
Etats-Unis, etc.), 11 existe un 
véritable pouvoir locaL 
Pourtant, pour que la réforme 
entreprise soit une pleine réus- 
site, deux conditions paraissent 
indispensables : d’une part, ie 

président du conseil général doit 
se consacrer entièrement à la 
gestion de son département : 
d'autre part, le mode d’élection 
des cons e illers généraux doit être 
modifié. 

U faut le reconnaître, la plu- 
part des préfets consacrent à leur 
mission plus de douze heures par 
jour, tous les jours de la semaine. 
Cest pourquoi il ne suffit pas que 
le président du conseil général 


hérite des pouvoirs antérieure- 
ment attribués au préfet pour 
assumer la responsabilité des 
affaires départementales. H faut 
qu'il puisse, comme son prédé- 
cesseur, se consacrer entièrement 
à cette lourde tâche. En consé- 
quence, les présidents des conseils 
généraux devraient à la fols per- 
cevoir la même indemnité que les 
parlementaires (avec les mêmes 
droits à pension) et être frappés 
par les mômes incompatibilités 
qu’eux. Le président du conseil 
général doit être, en d’autres 
tenues, comme le préfet, un agent 
à temps plein. 

Mais il n'est pas suffisant que 
le président du conseil général 
puisse, matériellement et finan- 
cièrement, abandonner provisoi- 
rement son métier ; il doit lui 
être interdit de cumuler ce man- 
dat électif avec tout autre. Sinon 
il ne pourra pas consacrer à 
l’exercice de ses fonctions le 
temps nécessaire. 

En outre, les présidents des 
conseils généraux n'auront géné- 
ralement pas la formation ni 
l'expérience qu'avaient les pré- 
fets. H conviendrait qu’ils consa- 
crent un certain temps à se per- 
fectionner ou à se recycler. Ce rie 
serait d'ailleurs nullement désho- 
norant Les militaires qui suivent 
les cours de l'Institut des hautes 
études de défense nationale 
n’appartleiment-ils pas aux hauts 
grades de l’armée ? 


L’élection des conseillers généraux 


Ce n’est pas tout. La réforme 
départementale implique une 
réforme du mode de désignation 
des conseillers généraux. La repré- 
sentation proportionnelle s’impose. 
D’ailleurs, si la représentation 
proportionnelle était instaurée 
pour les élections municipales, 
régionales et législatives, an voit 
mal pourquoi elle ne serait pas 
étendue aux élections départe - 


par JEAN-FRANÇOIS 
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l’élection des c on s e illers généraux 
à la représentation proportion- 
nelle dans le cadre départemen- 
tal L’équité politique conduit 
aussi à cette représentation pro- 
portionnelle. Ce ne serait pas 
seulement une injustice, mais une 
erreur, que de maintenir un sys- 
tème électoral qui peut éliminer 
tel ou tel parti dans tel ou tel 
département. H est indispensable 
que chaque fraction de l’opinion 
publique soit représentée dans 
chaque assemblée départementale 
La mise en œuvre de la réforme 
départementales. La représenta- 
concours de bous. Sinon, cette 
réforme n’entrera pas dans nos 
mœurs. 

D’autre part, le scrutin majo- 
ritaire uninominal à deux tours 
favorise les « classes proprié- 
taires» (pour reprendre le lan- 
gage d’autrefois). Les «classes 
laborieuses ». qui constituent 
l’immense majorité de la popula- 
tion active, sont nettement mino- 
ritaires dans les assem blées 
départementales. 1 a représenta- 
tion proportionnelle faciliterait 
l’élection de salariés. 

Enfin, et peut-être surtout, les 
conseillers généraux ne doivent 
pas être les délégués d’un canton, 
ils doivent être les élus d’un 
département. L’intérêt d’un 
département n’est pas la somme 
des intérêts des cantons qui le 
composent. Aujourd'hui, les 
conseillers généraux ont ten- 
dance, en raison de leur mode 
d’élection, à privilégier les 
besoins particulière de chaque 
canton, plutôt que les besoins 
généraux du département entier. 
Si les conseillers généraux étaient 
éhis à la représentation propor- 
tionnelle dans le cadre départe- 
mental, les candidats seraient 
obligés de présenter un véritable 
programme d’action départemen- 
tale. C’est la condition sine gua 
non pour que se dégage une 
volonté départementale, néces- 

(•) Professeur de science admi- 
nistrative è r université Renê-Des- 
cartes de Paris et à l’Institut d’étu- 
des politiques de Strasbourg, 

des élus socialistes de la Mièvre, 


saire à partir du moment où les 
présidents des conseils généraux 
seront Investis des pouvoirs 
autrefois conférés aux préfets. 

La décentralisation adminis- 
trative n’est pas la révolution 
sociale. 

Certes, il est arrivé à Marx 
et à Engels de faire l’apologie 
des institutions américaines ( 1 ). 
Four autant, on ne peut pas dire 
que 1e régime américain ne soit 
pas un régime capitaliste. On 
peut simplement dire que la 
décentralisation administrative 
constitue une condition de l’éta- 


Au sommaire du numéro du 1 er novembre 
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• La démographie de la Chine. 
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- la vie en rose : line école qui rouvre, c'est un village 
qui revit. 
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PROCHE-ORIENT 


LE RAPPROCHEMENT ENTRE LE CAIRE ET RYA D 

Le prince héritier Fahd approuve 
la « ligne politique » du président Moubarak 

Le prince héritier Fahü d’Ara- 
bie Saoudite et le chancelier 
Helmut Schmidt se sont pronon- 
cés, mercredi 28 octobre à Bonn, , . 

en faveur d’un soutien & la préhensOOea „ 

- ligne pohtiQue » du nouveau pré- ' A Jérusalem, le ministre iaraè- 


parole du gouvernement ouest- 
allemand, M. Kurt Becker, a qua- 
lifié cette prise de position de 


n’avait jamais manifesté 


égyptiens après le retrait final 
d’Israël du Sinaï prévu pour 
avril 1982, et qu’il avait pris les 
précautions nécessaires pour pa- 
rer à toute éventualité. M. Sha- 
ron a notamment précisé 
confiance » envers qu Israël n’acceptera pas que 


le Caire depuis le 

si dent Sadate à Jl 

changement de politique de Ryad 
est confirmé par un éditorial du 


l’Egypte introduise des blindés 
dans la zone démilitarisée. 

Au Caire, le chef de la diplo- 
matie égyptienne, M. rawial Has- 


quotidien saoudien Al Madina en san Ali, a annoncé, mercredi, que 
— — l'Egypte avait proposé le report 


aux pays arabes de ne pas exercer 


LE PARLEMENT A APPROUVE 
U NOMINATION 
DE M. MOUSSA V! 

AU POSTE DE PREMER MINISTRE 

Nouvelles exécutions 


Téhéran WJA). — ie Par- 


leRiâm MahdavL itani et de son 
cabinet. 

En annonçant le résultat du 
scrutin, le président du MAJLIS. 
l’hodj atoleslam Haehaml Rafsan- 
janl, a souhaité que le nouveau 
premier ministre forme son cabi- 
net le plus vite possible. Le nom 
de M. Moussavi avait . été pro- 
posé par le président Khamenâ 
après le rejet, par les députés, de 
son premier candidat, le docteur 
Ali Akbar Velayati, le 32 octobre- 

Vingt-sept militants moudjahi- 
din ont été exécutés, mardi et 
mercredi, dans plusieurs villes de 
province. D'antre part, huit 


d’une attaque du siège des gar- 
diens de la révolution, de la poste 
et d’une banque. 


du 4 au 8 novembre de la réunion 
ministérielle égypto-israélo-amê ■ 
ricaïne sur l’autonomie palesti- 
nienne prévue dans la capitale 
égyptienne. Selon M. Hassan Ali. 
cette proposïïton a été faite parce 
que M. Boutros Ghali, ministre 
d'Etat aux affaires étrangères, 
qui doit faire partie de la délé- 
gation égyptienne à cette réunion, 
sera *en mission à ^étrangers le 
4 novembre prochain. — fAJ^-PJ 


Israël 


* JUDÈ-SAMARIE», 
TERME IMPOSÉ ? 


(AF2».). — Les 
journalistes de la tSévlsion 
Israélienne se sont élevés, mardi 
~1 octobre, contre 1 


taie dn Jourdain s et leur Impo- 
sant l'appellation biblique 
■ Jndée— Bamaries. 

an s’agit d’un dangereux pré- 
cédent *, 



& la Cour suprême 
lr une décision de 
Justice interdisant dans Les mê- 

aotres que a Judée - Samaric b. 
sauf dans le cas de citations 
précises co m por tan t le mot Cis- 
jordanie. Le jugement doit être 
rendu le 5 novembre. 


A TRAVERS LE MONDE 


Afghanistan 


qu’il se promenait le dimanche 
25 octobre dans une rue située 
près du Colisée à Borne. Ses 
■ SOVIETO- jours ne sont pas 

AFG HANES appuyées par —•*-*-* - 

l’aviation ont chassé, récem- 
ment, les maquisards des posi- 
tions qu’elles occupaient de- — _ — 

puis plusieurs semaines à ration de l'Arménie. (AJFJPJ 
Kandahar, seconde ville du 
pays. Selon des sources diplo- 


matiques occidentales, à New- 
Delhi. cette contre-offensive 


Namibie 


Argentine 


M. CANALIS, un ressortissant 
français qui avait été arrêté 
en 1975 à Buenos Aires, avait 
été condamné & trois ans de 
prison et était depuis 1978 
a maintenu à la disposition du 
pouvoir exécutif », a été ex- 
pulsé 1e mercredi 28 octobre a 
destination de la France. 


disparus ou détenus en 
et en Craguay rappelle 


Us sont toujours détenus en 
Tgentine et une Française en 
nxgnay. L’Association ajoute que 


I LA DELEGATION DU 


gne fédérale, Grande-Bretagne 


pour s’entretenir, jeudi et ven- 
dredi, avec les autorités lo- 
cales. Les discussions qu’elle 


appris de source ocdden- 


snd angolais, dénoncées la 
veille par Luanda (2e Monde 


Guatemala 

OUZE PERSONNES dont le 
mverneur de la province ont 
té tués le mercredi 28 octo- 
* à SoJola, à l’ouest de la 
ipltale, au cours d'un raid 
æné par un groupe arme qui 
’a pas été identifié, 
es affrontements auraient 
Tiré une partie de la mut 
; quinze blessés ont été 
anduits à l’hôpital de la ville. 
- (Reuter J 

Italie 


Ouganda 


! cour ougan- 


policière et a été reconduit à 
la prison de Luzira, où il est 
détenu depuis deux ans et 
demi On déclare, de source 
proche de la police, qu'3 doit 


a été 'blessé par balles alors ter J 


faire face à d’autres chefs 
d’accusation. — (A-F-P* Reu- 


AMÉRIQUES 


M. Andrew Young 
a été élu maire d’Atlanta 

De notre correspondante 

New York. — M. Andrew Young, 
l’ancien représentant permanent, 
des Etats-Unis à l’O.N. U_ a été 
élu mercredi 28 octobre maire 
d’Atlanta après deux tours d’un 
scrutin très disputé. M. Young, 
qui s’était fait connaître & l’épo- 
que de la lutte pour les droits 
civiques comme l’un des plus fi- 
dèles compagnons de Martin Lu- 
ther King. l’a emporté sur son 
principal adversaire. Ml Sidney 


i lice de M. Young 
Lit été accueillie avec 
scepticisme, l’ancien ambassadeur 
auprès des Nations unies n’ayant 
guère de base politique dans la 
région. Mais son talent d’orateur, 
l’appui du maire sortant, M. May- 
nard Jackson, qui fut l’un des 
Dromien; maires noirs d’une gran- 
amértealne, et celui de 


dn premier tour avec plus de 40 % 


M. Reginald Eai . 

La campagne du second tour a 
été vigoureuse et passablement 
marquée per des rivalités raciales. 
M Baves s’étant désisté au profit 
de M. Young, des incidents déplai- 
lieu, notamment 


i heu entre les deux 


dont plus de 60 % sont noirs. 

L’élection de M. Young mar- 
quera-t-elle le retour sur la scène 
publique nationale d’un homme 
qui. & quarante-neuf ans, peut se 
vanter d'avoir soulevé de nom- 
breuses controverses ? La der- 
nière en date — son départ des 
Nations unies, an cours de l’été 
1979, après une rencontre «offi- 
cieuse» avec un représentant de 
l’Organisation de libération de la 


de paraître un peu terne 


l’économie locale, malmenée par- 
la crise des invest i ssements pu- 
blics et privés. Mais les temps 
incertains qu’annoncent, pour la 
population noire, les économies 
budgétaires draconiennes de l'ad- 
ministration Reagan, lui fourni- 
ront peut-être aussi l’occasion de 
donner sa mesure. 

NICOLE BERNHEIM. 


Etats-Un?» 

Le Sénat autorise la vente dams-radars AWACS à l’Arabie Saoudite 


Rien ne s'oppose plus désormais à la vente 
par les Etats-Unis à l'Arabie Saoudite d’équi- 
pements militaires d’une valeur de 8,5 milliards 
de dollars (environ 47.5 milliards de francs), 
parmi lesquels cinq avions-radars AWACS. En 
repoussant, mercredi 28 octobre, par 52 voix 
contre 48, le projet de veto présenté par cer- 
tains de ses membres, le Sénat américain a, 
en effet, levé le dernier obstacle qui pesait sur 
cette transaction controversée: 

C’est une victoire personnelle pour M. Bear 
gau, dont le prestige aurait été atteint par un 

Washington. — Une ambiance de 
fête régnait mercredi soir à la 
Maison Blanche. Seule la crainte 
d’agacer davantage Israël et une 
partie des Juifs américains empê- 
chait M. Reagan de donner. libre 
cours à sa joie. Evitant les bons 
mots qu’il affectionne en pareilles 
circonstances. le président a donc 


vote contraire du Sénat. Le gouvernement 
israélien, hostile à cette vente depuis le début, 
devait se réunir ce jeudi en séance extraordi- 
naire pour discuter des suites de cette affaire. 

L’allégresse était perceptible en Arabie 
Saoudite. A Washington, le prince Bander Bin 
Sultan, commandant de Tannée de l’air saou- 
dienne, a estimé, de son côté, que l'approbation 
du Sénat «accroissait les chances - du prési- 
dent Reagan de parvenir A une «paix globale 
an Proche-Orient ». 


De notre correspondant 

gan, alors que douze républicains lu 
ont fait défaut 


fe prestige du président aurait été 
gravement entamé. 

Ayant gagné aa première grande 
bataille de politique étrangère au 
- Le pü's^grand contrat militaire Hongrie. M. Reagan disposa d’un 
de r histoire - (83 milliards de dol- cr ^ dlt renouv ®tà pour affronter les 
, , ae uw auo3 tj ons économiques. Pour le reste, 

lare) sera donc signé comme prévu. q ^ 4 , ’ 

president a donc °iï^ es ,.? n 'L,"'S n ^!!? OT *> M» “ ” 

sobre pour rappeler AWACS ' I Arable Saoucllte POunaac 


d’abord I’- Inébranlable engagement 
des Etats-Unis envers l’Etat hébreu, 
puis pour souligner les trois avan- 
tages que procurera, selon lui, la 
vente de ces équipements militaires : 
resserrement des rapports américano- 


quérir notamment des missiles 
air et des réservoirs de carburant 
qui accroîtront te rayon d'action de 


milieux politiques de Washington 

avaient, en effet, beaucoup moins 

réfléchi à cette issue heureuse 

qu'aux conséquences catastrophiques 
^ dü-d-ndt pu avoir u n tioa nég trttt. 

un usage détenait et fonctionner sous r c n s fiuentueHes de 

le contrôle de techniciens tunéri- fAreto, Sao udite ,nqu,ére,eM ec^ 

saoudiens, amôHoraiiqn de la posi- 5^, AWACS? humilié, n’auralMl pns pifs mtensl- 

don des Etats-Unis dans la région blâment ses distances, acheté l'avlon- 

et encouragement à le pals eu tadle détat, ne ra „ar britannique Nlmred. tourne 

ÇtucheOtfMit Une paie que les ■ er °"* ,oumis qui partir de 1965. OT|4mm , |e „ M alK a0OTda tfe 

M. Reagan a bien failli perdre cette Camp David et discuté avec les seuls 


Saoudiens recherchent, a remarqué 
M.^ Reagan^ puisqu’ils viennent de bataille, il s’y était pri3 trop tard. Européens ? N’aurait-il pas amorcé 
*" avoir concentré toute son ôner- un rapprochement avec les régimes 

r tes questions budgétaires, ce arabes de l’autre bord, rétabli même 
laissé à l’opposition te loisir des relations avec 1’U.R.SE., haussé 
de s'organiser. Par la suite, le pou- le prix de son pétrole ? M. Reagan 


plan. - Nous 
pas d" accord sur tous les points de gie 
ce plan, a-MJ poursuivi. Mais, pour qui 
la première lois, Israël est reconnue 


comme nation. C’est le début pour voir exécutif voulut mettre les bou- agitait habilement toutes ses hypo- 


uno négociation .» 

Acquis par cinquante-deux voix 
contre quarante-huit, te vote du 
Sénat a renversé la tendance qui sa 
manifestait depuis plusieurs semaines, 
et il a annulé en quelque sorte le 
scrutin négatif de la Chambre des 


tional de sécurité, département dent Sadate. 


suffit qu'une des deux 
assemblées ne s’y oppose pas pour 
que la vente ait lieu. 

.sont deux sé- 


doute à concentrer de nouveau son 
attention sur l'économie. 

ROBERT SOLÉ. 


d'Etat, Pentagone — sans coordina- 
tion suffisante. 

La president finit par mettre tout démesures. La Maison Blannhe 

le poids de son autorité dans la trouve bnisquement débsirassée . 

représentants te 14 octobre (trois balance. H a harcelé les sénateurs, S rand j»™ 3 - £jj» a Ramènera sans 

cent une voix contre cent onze) alternant plaidoyer? et mises en J * ’ J 

garde, promesses discrètes et 
menaces personnalisées. Tel républi- 
cain apprenait à demi-mot qu’on se _ __ - „ ..TZT7Z ■# » „*.„,**. 

_ nin ■ . 1 . . . Ar% m 1 1 1. m.m. _ R Le jour 7i a lis te argentin 

. _ . — souviendrait de son verte aux pro- jq^q^q Ttmerman a été, dimanche 

nateure Julfe, MM. William Cohen chaînes élections sénatoriales. Tel 35 octobre, l’un des récipiendaires 
(républicain, Maine) et Edward Zo- autre découvrait à la Maison Blanche . du prix" Cabot de journalisme, 
rinski f démocrate. Nebraska) oui un brusque Intérêt pour les problèmes décerné chaque année par l*uni- 
ont donné l’ultime coud de pouce 53 circonscription. M. Reagan versité Colmnbia, à New- York. 
n£nS «Inlusqu'é^pnlé, dns opposant «L Tin^ le JoucMl 

M. Reagan a réussi à calmar tours ™ d^nSïto nA ax^ftlon. 

craintes respectives sur la sécurité f 100 P° ur Jes empêcher de participer ^ autorités argentines. H a 
d’Jsraéf, la stabilité du régime s aou- à “** ^ . T - Ca “ * oroin 9 •* Plu* publié au débat de l’année on 
dien et le risque de voir tomber des en P lus visible, augmentait d'autant livre décrivant ses deux ans et 
avions ultra-pcrfectionnés entre des 1 enjeu de la bataHle. En cas d échec, d eri tl d emprisonnement, (AFjPJ 
mains ennemies. Ce scrutin pas- 


sionné a brisé les divisions habi- 
tuelles entre conservateurs et libé- 
raux. Chacun a voté selon sa cons- 
cience ou._ ses soucis électoraux. 
Onze démocrates ont rejoint M. Rea- 


Pérou 

La lutte contre le terrorisme 
provoque des remous politiques 

Correspondance 


: bavures s des autorités 


terroristes de l’organisation 
maoïste Sentier lumineux, res- 
ponsable de Inès nombreux atten- 
tats en quinze mois, ont incité le Lima. 


Elle a été libérée mais deux pro- 
fesseurs belges ont été Incarcérés 
& leur tour ainsi qu’un — - - 1 


Sa décision a été . 
le décès, la semaine dernière, dïm 
étudiant Antonio Ayerbe, arrêté, 
& Cuzeo, alors qu’il participait à 


de confiance du président Be- 
Tauxkte. Cette nomination Illustre, 
selon le premier ministre, M. Ma- 


prouve surtout la volonté de fer- 
meté dn chef de l’Etat, qui exclut 
cependant un brutal durcisse- 
ment du régime, d’où le choix 
d'un ofBrfgr qui n’est pas en 
activité. 

Cette crise ministérielle coïncide 


ment tes droits de l’homme lors- 


qu'il avait accepté ce poste dif- 
ficile. Depuis plusieniE mois, X 
résistait aux pressions de la 


_ aux représentants de la gauche, 

et de son parti, r Action, accusés de .protdper te oipum- 
. j testions terroristes a et d ’ a inti- 

mider les pouvoirs judiciaires ». 

NICOLE BONNET. 


dans la répression. 

Dans tes provinces des Andes, 
l'organisation en cellules de six 
membres, indépendan t es les unes 
des autres, de Sentier lumineux, 
a fait échouer tes tentatives de 
noyautage de la police, ont a r 


La commission des droite de 


un rapport relevant les principaux 
cas de violation de ces droits, 
violation reconnue de manière 
implicite par le général Barreta, 
chef des opérations de police de 
la province d’Ayacucho, déclarée 


Jusqu’à présent, la répression Cuba, 
visait surtout les dirigeants syn- 


touriste française, Thôrèse->ja 
queline MariA arrêtée à Ay 
cucho. était la semaine dernière 


accusée de terrorisme par les 


• Le gouvernement américain 
b qualifie mercredi de « trumoasu- 
vre de propagande » la mise en 
demeure adressée par Cuba au 
secrétaire d’Etat, u. A l exand er 
TTaig, et a maintenu ses accusa- 
tions contre la politique cubaine 
en Amérique centrale. Dans un 
communiqué publié mercredi par 
G remua, l’organe officiel du parti 
communiste cubain, le gouverne- 
ment de La Havane avait exigé 
des Etats-Unis qu’ils fournissent 
la preuve de l’assistance militaire 
cubaine au Nicaragua et aux 
guérilleros dû Salvador. Selon 
Cuba, ces s affirmations menson- 
gères et cyidiptes » font craindre 
que Washington ne prépare « une 
provocation cHmfneUe » contre 
l’Amérique centrale. Un porte- 
parole du département d’Etat a 
déclaré mercredi que le commu- 
niqué cubain « était une simple 
répétition du discours prononcé 
le 24 octobre par Fidel Castro ». 
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EUROPE 


Grande-Bretagne 


APRÈS L'ACCIDENT DU SOUS-MARIN SOVIÉTIQUE 


Une motion de censure 

Stockholm veut obtenir de sérieuses garanties *#utre fa politique économique du gouvernement A Rhodes, le succès des socialistes 

pour le respect de sa neutralité a ét ® «poussée à une large majorité a p r ; s une dimension franchement nationaliste 

espondont ^ notre correspondant De notre envoyé spécial 

> ministre des affaires ôtranoàrea Londres. — Mme Tâcher est s or- longtemps, est en train de se ré- Rhodes. — Une île en fêle. qui â l’iesue de la guerre moncCale, à 

Ola ullsten a remis une noté t,e fac,Iement victorieuse de l'épreuve veiller Pour se concilier les 5^5,3 «mme toute la Grèce l’an- s'y associer officiellement Pour ta 

ï protestation' officielle à ! 1 anihas. “'une motion de censure présentée. - mous - du parti conservateur, elle n[versaire de CB 33 octobre 1940 où première tels aussi, la gauche occü- 

icfeur d'U.B.S.s à le m arcredl as octobre, par le part, a laisse entendre que le gouverne- refus d . un pay8 pour une fois pait les tribunes. Une gauche enfin 

travailliste à propos de sa politique ment pourrait réduire, ou même eup- raaaBmb ié allait ta précipiter dans lavée du péché originel Incarné 

Pour les Suédois, il n pt pas économique. Le texte a été repoussé primer, le supplément de cotisations répreuvB . Journ ée de l'ooM (• non *). jusqu'alore par le parti communiste - - 


De notre correspondant 


autour du aoue-marin soviétique qui de protestation officielle à l'ambas- 


s’est échoué dans la soirée du 27 oc- 
tobre, dans l'archipel de Kariskrona. 
au sud-est du paye (nos dernières 
éditions du 29 octobre). A Stockholm. 


APRÈS LA VICTOIRE DU PASOK 


sadsur d'U.B.S.s. à Stockholm. 


De notre correspondant 

Londres. — Mme Thatcher est sor- longtemps, est e 
tie facilement victorieuse de l'épreuve veiller -. Pour 
d'une motion de censure présentée, « mous - du part 
le mercredi 28 octobre, par ta parti a laissé entendre 
travailliste à propos de sa politique ment pourrait réd 


Arti.ï« n Q a, oa a question, « après une violation aussi par trois cent douze vota contre 

sraveer aussi ttaffrerrre. de respace deux cent cinquante, alors que ta 
et l'ôtat-malor de la défense nïiésl- maritlme ' et surtout d'une zone mlll- majorité théorique des conservateurs 
rï î l? u «aire stratégiquement importante, n'est que de trente-neut voix- Après 


lêrr~lo'SJ' S m- d '»“ 10 '»« r “ soviWqu. à le oongrès de Blackpool, où leiTra exigences "dans Is pmchaln JJJJ £ ‘Tée'IEtodo^^it 

ffas™ mondial, Le sebmerslble f? Ié ,èral " a nt f na ° n1 : géante, elle 8 est edorcte *wt Cette cbncsssmn bten modeste Qbiet a. n Brt é nationale. Ce . non .. 


sontre sociales payé par les employeurs, (fi ^ octobre, on commémore cha- -de l'extériBUr». A Rhodes comme 

ue la une de leurs principales revend ica- qug ^né* le rejet par Athènes de ailleurs, mais peut-être plus qu'afl- 

3 . ,B ^ U?" 8, ® condition que les ministres [-ultimatum mussollnien. qui devait leurs, le défilé devait prendra tout 

Après dépensiers acceptent de modérer ôlre suivJ d . unB offensive italienne son sens. 


se trouve, en effet, à moins 
15 kilomètres du littoral de la 
Baltique, à l'intérieur d'une 


magé (1). Le gouvernement veut Communes de corriger son image de a cependant suffi à faire taira les _ , dBvaît nr *r udar à tarît de drames fares mHItalres et les rangs serrés 

obtenir au préalable des garanties J monétariste inflexible, qui n'est, a- conservateurs critiques h l'égard de 0l de maBS a CreSi de l'occupation â la des écoliers, des pompiers at dea 


enfin sérieuses » que des affaires t-ellg dit, que « fadaise •. Cette pro- la stratégie économique 


militaire Drotéoôa où Ton ne oeut de ce genr0 na 56 ^produiront plus, fession de foi a provoqué des rires nement Tous ont voté contre la dans d „ 

pénétrer sans autorisation et à ï?ua ° Bpu . 13 quelq . LJes fi a , nnfea - elles 8001 lr ° nit to ea sur le8 bancs travaillistes censure, môme si un de leurs porte- 

S 30 kilomètres à l'Intérieur des de plus 90 plus fré<,uentea - ■» dea ao “ rire ® sceptiques chez les parole a déclaré qu’il ne pouvait 

eaux territoriales suédoises. Il s'agit Les eaux territoriales suédoises ont * mous ” du P arti conservateur. pas garantir la même attitude dans " 


guerre civile, a été fêté cette année devant le prvfH desc Otaa 

dans des conditions un peu parti- torques, à quelques encablures. 


de 30 kilomètres à l'Intérieur des de plus 90 plus ***™tea. et des sourires sceptiques chez les 

eaux territoriales suédoises. Il s'agit Les eaux territoriales suédoises ont * mous ’ , ^ u partl conservateur, 
d'un bâtiment conventionnel de type ôta violées à treize reprises en 1980 MmB Thatcher a affirmé que son 
Whisky, portant le numéro 137. avec par des navires de l'OTAN et du gouvernement 8 était montré - souple 

une cinquantaine d’hommes à bord, pacte de Varsovie. Aux mois de sep- detrts les limites de la prudence -, 

Le commandant du sous-marin, 1 b tembre et d'octobre de l'année der- at2rd comme exemple l augmentation 

lieutenant de vaisseau O. Gouchine. nlère, deux sous-marins - étrangers - du déficit des ^^ces P ubl jto®* 

a affirmé aux autorités suédoises que avaient Joué à cache-cache avec des W* 1 * mBC «O- 5 ™. ,lfards de “ vre ? 

l’accident s'est produit mardi à unités de la marine dans l'archipel (P rôs de 110 tailliards de francs) 


parole a déclaré qu’il ne pouvait 
pas garantir fa même attitude dans 
un prochain scrutin. 


l’accident s’est produit mardi à unités de la marine dans J'arçhipef ( prôs de 110 ta.lliards de francs) 

21 heures et qu'il est dû « au temps de Stockholm, Les submersibles dépassera de S milliards cette année 

pluvieux et au brouillard épais qui avalent pu être localisés, des gre- lss prévisions officielles. Cependant 

régnaient dans la région », ainsi nades d'avertissement avalent ôté ^ me Pocher n a donné aucune 

qu’é une - défaillance de radar Tancées, mais les bâtiments n'ont indication sur un assouplissement de 
Mais ici on ne croit pas du tout à jamais pu être identifiés avec exao- p0,it * qu ® : 8,19 a ms ' stô sur 
cette version des événements: le tltude. On croit seulement savoir nécessité de pratiquer des coupas 
navire soviétique 3'est échoué dans qu'ils appartenaient à la flotte d’un claires dans les dépenses pub i- 

un archipel plein d'ôcueita et dlffl- pays de l'Est Le gouvernement sué- dues, car, a sioute^ le chancetier 

citamerrt navigable. SI effectivement dois n'entend pas régler la présente d ® 1 Echiquier, sir Geoffroy Howe * 
le système radar avait été hors affaira - l'amiable -, car il en va, u " accroissement de l endettement 

d'usage, l'avarie aurait dû norma- dit-on. de «/a crédibilité de notre d « l’Etat ne pourrait que conduira 


DIPLOMATIE 


Drapeaux, loin de l'agitation des 
grandes artères, dans ces ruelles 
minuscules, zigzaguant à travers ta 


peaux du PASOK. qui a battu à 
Rhodes tous les records avec 58% 
I des voix. 


le système radar avait été hors affaire « l'amiable ». ci 

d'usage, l'avarie aurait dû norma- dit-on, de « fa crédibilli 
tentent se produira bien plus loin pollUque de neutralité ». 


dBs côtes. 

Les Suédois ne disposent pas de ALAIN DEBOVE. 

preuves, puisqu'ils n'ont pu jusqu'à (1) ^ Saédolfl oat re j B té la 
présent inspecter les Installations requête du commandant du bous- 
technlques du Whisky 137. mais Ils marin qui demandait l'aide de bâtd- 
semblen! persuadés que le sous-marln. wnètSun 


à une nouvelle hausse des taux £)ç notre 

d'intérêt. Elle a appelé, d'autre part. 

SOVE. les salariés ô accepter une baisse Bonn. — La visite qu’effectue 
de leur pouvoir d’achat en se mon- depuis le début de la semaine en 
EdBté ta trant raisonnables lors des pro Roumanie le président Carstens 
SS: chaînée négociations. * plis bne tonmittc esses djflé- 

„ , v , _ rente des séjours de chefs d’Etat 

arrtvfa 8 & Sans se risquer à annoncer la fin ouest-allemands dans les pays de 


n_wum B-lrlVSn ■ ■&_ L* sigle du PASOK, son emblème 

de soleil et une affiche de M. Papan- 

^ dtéou sont épinglés sur le ventait 

d'unè porte de bols. * Non, ce n'est 

L'entretien entre MM. Carstens et Ceausesca ^nff 

sur le contrôle des armements en Europe I pour Andréas .» Et content d'avoir 

I. | . _ gagné : «On réopérait, male pas 

a eu lieu dans un dimat tendu 0,081 ** fa,portaw 

des régions comme le nôtre. » 


De notre correspondant 

Bonn. — La visite qu’effectue M. Carstens a remercié le pré- 


- Moi, fe suis un électeur de droite, 
réplique un autre. Noua avons perdu, 
tant pis. Maintenant, O tout que 


non- depuis le début de la semaine en sident Ceausesca pour le fait que, Pepandréou réussisse . Mous surfons 
pro Roumanie le président Carstens l'an dernier, seize mille citoyens fous trop A perdre s'il échouait, 
a pris une tournure assez diffè- appartenant & cette minorité ont surtout but le plan International. - 


territoriales saô- l« recession, fe chef du g ouver- [«Est. traditionnellement Cûnsa- T«if An (a ic rnnnmrr. 

nement britannique s’est montré pru- créa â l’inauguration des expo- ^ te contrdle des arm emen ta lam « Ï9K CtHiqUlSC, 
demmonl optimiste, en estimant que si t ions de chrysanthèmes. SwJ’hSSSJSte iusrt ib> fnàc ,|i|.lrL, ' 

‘ÎSLSÆ SÆ'qS: tant ** ’ hh6r6e> 

— parce qu’on refusait de lui faire vajsenumeur aux propos ou cas 11 faut venir ici pour prendre la 

rencontrer les populations rou- ** vraie mesure de la dimension natio- 

Mtoee de Mudie aDemai^e : lœ cale, et meme franchemanl imSona- 

if ssssj p'nstifsh TX ««*. «*«» « 5 — . 

•• , a , m | w siècles et ceux des Souabes oui contraint de répondre qu’il était été - comme bien d’autres Iles du 

fi© 3 d©nd© colontaèrenua^provüje du Banat f ier d’appartenir à un pays où Dodécanôee, tant de fols conquise, 

11 y y a quelque deux oent cinquante ^ «toyene ont le droit de mani- tant de fols «libérée» par de vrais 

• ans. Soucieux de préserver la tester contre leur propre gou- ou faux 'amis, qu’elle éprouve encore 

UPC nifinpantc coopération économique avec la vernement. ta besoin de consolider à chaque 

llw 1B,B R -P-A-. le gouvernement roumain Lors du banquet offert au pré- occasion son rattachement A l’hellô- 

* ^ £j de ' A Bacarest - sident Carstens, M. Ceauseacu a nome, obtenu en 1M7. Non sans 

politique depuis le dernier congres le president Carstens a pu rece- souhaité qu’un « coup d’arrêt » oorter une attention caeJonnâe à la 

et qui entre main venant au secré- von les porte-parole de cette mi- soit porte au déploiement des 

tarlat, est un Ingénieur des trans- norité, et- il effectue actuellement fusées â moyenne portée sur le ® œur Ihdôpwxtante, 


nement britannique s'est montré pru- 


l 'inauguration des expo- 


Ma is la conversation portant 
;ur le contrôle des armements 
>n Europe ne s'est pas déroulée 


Varsovie. — Le parti et Soli- 
darité viennent à nouveau, mer- 
credi 28 octobre, de démontrer 


De notre correspondent 


l’un sa paralysie.' l'autre sa cap a- pelé sa volonté de doter le gou- ports nommé premier secrétaire 


d'espionnage, près’ de .'une des deux jîS^ffl.ïSl demmen, optimiste, en estimant que sitions^e ^nthèm^ WB 

plus grandes bases navales du pays, les rejoindre. I - Esprit tr entreprise, assoupi depuis ceyoyage allemand, on a réagi avec mau- 


Le plénum du parti ouvrier unifié a décidé 
des retouches mineures aux organes dirigeants 


tournée dans le Banat. Son continent européen. Malgré la] 81 te ' majB partialement envahie et 


cité de mobilisation. A midi, alors vernement d’un conseil d’experts d’Olsstyn, l’année dernière, A la espoir de prendre contact avec prudence de sa ftmuîaUon, on I depuis sept 

que retentissent les sirènes des représentatifs de differents cou- faveur de L’épuration de l’appa- les quelque trois cent vingt mille compte aujourd’hui à Bonn sur 


que retentissent les sirènes des représentatifs de différents cou- faveur de L’épuration de l’appa- les quelque trois cent vingt mille 
usines â travers tout le pays, rants de pensée, et annoncé son reil. M. Marian Orzechowski. qui Roumains d'origine germanique a 
autobus et tramways arrêtent leur intention de « soumettre a la accède aussi au secrétariat, avait cependant été déçu. A Craïova, il 


le travail cesse dans les Mtete un projet ae 101 sur tes été élu memoredu ex*, par Je I se st trouve face à des rues bar- marc hand age touchant les armes I les Inégalités sodafes (notamment 
Soixante minutes plus Principes de la consultation congrès. Historien formé é Hml- rées Interdites à la population et eurœtiatégkjues. { dans le domaine agricole) et contre 


LA REUNION PANEUROPÉENNE A MADRID m _ _____ 

ment sont éloquentes : le syndicat géants de Solidarité ne s’étalent de la force ». _ - finit par se demander si la clé du 

a remporté un indiscutable succès, résolus à cette grève symbolique Le général Florian Siwicln T « PrilTlPP qawi # inlraif-aliln ^ succès du parti socialiste panhelié- 

A quinze heures, s'ouvre, comme que pour tenter d enrayer la enfin, qui devient membre sup- XJO, M. I aULC oCIû llltl dlULIIlC * nJque n -est D aa surtout dans son 

prévu, le plénum du comité cen- vague d’actions de protestations piéant du bureau politique, appar- 1 1 . . second adiectif dans ce naitanaiteme 

S îSÆIsTCÆ sur les conditions de convocation ïïrilîl. 

ordinaire de Juillet Le nouveau User la colère de leurs militants chef d’état-major de l’armée et J> 1inû J n J/p- L i toutes tas traditions grecques, a su 

premier secrétaire avait annoncé contre les entraves A la dlstnbu- vice-ministre de la défense (1). G Uilc LOltlcrcIlLc QC UüSaiItlcinBIll catt ® tois-ci incarner mieux qu’une 

d’importants changements à la tdon de la presse syndicale. C'est lui qui devrait avoir désor- droite accusée à son tour de 

direction qui auraient dû préluder sitôt le mouvement terminé, n» 1 * ^ responsabilité directe dea Madrid (A.FJ’.). ■— Après avoir France se montrera < intraitable » cosmopolitisme & dominante pro- 

à la constitution d’un gouverne- ils x -ont empressés de dire que forces années sous l’autorité du tenu, mardi 2T octobre une séanoe sur les conditions de convocation américaine, 

ment de -coalition nationale. La ^ conclusion à en tirer est qu'une premier secrétaire, celui-ci pour- plénière où chaque délég ué av ait de la C.DJS. Répondant indirec- 

léunion est exceptionnellement «entente nationale» est nêces- reit, le Jour venu, lui céder son réaffirmé ses positions respec- tement à M. ÜyiÈcbev, chef de la BERNARD BR1GOULEIX. 

brève et, en début de soirée. le sateeT cw ^ ^laut rienf^e Portefeuille. Le général SiwJckl tires, les participante à la confé- délégation soviétique, qui avait ^ 

changement s'avère simple retou- ^ Pologne 3a ns Solidarité ». avait, en août 1968, commandé les xenoe sur lasécurite la coopé- affirmé mardi que le proMème [N-D-i*.R. — L’iis Ce Kbodes b été 

che. On est «icore dans le provl- * troupes polonaises lors de 1 Lnva- ration en Europe (ÇB.CB.) se en litige de la zone d’application buUpendaute après ta mort d'Aiezxn- 


dans le domaine agricole) et contre 
le 30 us-développement Industriel ? 
Bien sûr, «fl faut sortir du passé. 
Seul le PASOK tient un langage 
moderne*, dit encore ce partisan 
local de M. Papandréou. dilata on 
finit par ae demander si la clé du 
succès du parti socialiste panheUé- 
nlque n’est pas surtout dans son 
second adjectif, dans ce nationalisme - 
que fa gauche, contrairement i . 
toutes tas traditions grecques, a su' 


Pologne sans Solidarité 

lin lent marchandage 


BERNARD BR1GOULEIX. 

WJ>J.R. — l*tto de Rhodes a été 


avait, en août 1968, 00 mm an d é les iwice but la sécurité et la coopê- affirmé mardi que le problème (N-D-LR. — tue de Rhodes a été ' 

troupes polonaises lors de T lnva- ration en Europe _ (CB. CE.) se en litige de la zone d’application indépendante après ta mort ifAlexsn- 

sion de la Tchécoslovaquie. dont à nouveau reunis mercredi des mesures m Hit ai res de die ie Grand, an m° dèeie av. 

— -- — , — — — a- mm pour une première séaDce de tra- confiance pourrait être renvoyé à Centra de rivoisatioh heUéntatjqnc, 

trois casquettes, de premier secré- ^ ^ BERNARD GUETTA. vaü. Mais celle-ci n'a dure que l’examen de la CJDE. une fois rattachée h l'Empire d’Ortent, «nrx- 

taire dü parti, de premier ministre Le vaste marchandage mserè- quelques miotrtes, aucun délégué cette conférence convoquée, hie par tas arabes, die devint, dn 

et de ministre de la défense. Le tement entamé depuis plusieurs fl . Né m 1B05 ^ Volhynie “ demandant la parole. La M. Martin a rejeté cetteorlqiie- xiv* an xw sièda le stage de 

temps des décisions n’est toujours mois entre le part! et les forces (aujourd'hui rattachée à l’Ukraine), conférence bute toujours sur deux ment cette éventualité. La l’ordre de SateWraulde-j&uraiem. 

pas arrivé, et c'est là un échec socio-politiques du pays se pour’ u a rejoint l'armée polonaise en problèmes : les conditions de la France, a-t-il dit à va/fp p r i M Turcs m «« ^i. 

pour le parti, qui n’a même pas su suit Le général Jaruzelski avait tec après avoir combattu dans réunion d'une conférence sur le attend de 1TTR.SE. « sur le pro- ottomane jusan'en intiteHame en 

profiter du petit choc psycholo- espéréle faire aboutir avant ce désarmementen Europe (CEE.) blême de }a vme un* réponse xaiz^ic àia^S 

glque causé par le départ de cinquième plénum « la session attLbé^-' SL c î ua5tJoT1 ^ droite de c ladre, gui ne soit pas assortie de 

M. Kania. de la Diete convoquée pour ren- 19« cSS^ÏÏdÏÏÏ réserves ou de contrcpaHies a. 

En un mot, tout piétine, dans dredi.Il stable bien- qa il naît de la in ^yjaion mécanisée & var- Le chef de la délégation fran- Interrogé sur l’Issue de la rèu- 

le succès comme dans l’échec, et pas réigsi à vaincre lopp<ation sorte, puis commandant du district çatee, M. Jacques Martin (oui nfon de Madrid, SL Matf» a af- 

l’on a le sentiment — alors même des « têtes dures » de la direc- mnitmira de sufcae. avant d'être ^T t ' firmé . - jîoïrSri^ teïïïïwZiîï* 

ssrflertuees StSS SïSSsGS «Mand* 


combattu dans réunion d’une conférence 1 


organisée par le syndicat — avait procédé, se révèlent plus rapldemerit carrIét *. I a, pour sa part, mdJqué qu 

d’avoir en quinze moto oent fols ardues qu'Ü ne l’avait Imaginé. 

vécu ce moment. Et pourtant, trop * Les séries de discussions que 

lentement, mais quand même, les le camarade Jaruzelski a menées a 1 m -wr- ■ toTte ^ | ■ I R I ■ ■“ 

choses bougent. avec des représentants éminents f%| /R I I ■ I |%l W ■ I |%] ■ K. W 

S'adressant au comité central de notre me sociale, a déclaré | | | | | | ■ mW 


part, indiqué que la empêché un accord avant notre 
séparation le 28 Juillet se retrou- 

I vent. Mais nom sommes convain- 
cus que nous devons parvenir à 
une conclusion, à «n document. 


qut traduise au moins les douze 
ou quatorze mois de négociations.» 
« S ü apparaît que nous ne trou- 
vons pas de bases pour un accord, 
Ü faudra avoir le courage de le 
reconnaître ». a-t-il conclu. 


vingt mQle personnes le mer- 


Stadrrâàànt au comité central, de notre me sociale , a déclaré I tel rft ■ B II « Il Rl ■ ■ au motns lesaouze vingt mille personnes la mer- 

HKwnSlïJra Savant Z plébu^I « ÉaîcikSS l» 7 * I I VIVO VIVIl-O Qua torze m oi, te nKociation,., çredt sa octobre à BflataW a( 

ts SaŒ fssu^srn .% istssl 7 — — — “ 

MïïSSi LE PÉROU PRÉSENTE UN CANDIDAT u 

cartes ». Mais, au-delà de quelques qui n'a rien d 'étonnant aJûrs que A IA C Itf'rFCÇilAfÛ f)F JM WALDHEtM — grève générale de 1 95& 

phrases martial^ton ton Æ même les deux partis satellites M LA UC m. WALUncim Lesma^estanteda^^e^ 

resté serein, ironiquemême quand Nations unies [AJJP.-Reuter). Comme la veille, les deux • PRECISION. ■— M. cheys- *à 

3 a déclare que «si cette grève Hon ' l'Eglise se refuse a _ Le Pérou a officiellement posé tours de sctrtta de mercredi ont son. ministre des relations exté- n^Uoin» oiné^de 

d'avertissement était faite pour assumer, meme to^tement, ^ndSat! i*ïwS parta ^rr teT candidatures de rieures. n’a pas dit, manli38oc- 5? C i^nT5S Ü «to: 

avertir les autorités, il y avait toute forme de responsabilités CufiUar comme secrétaire général M. Waklhelm lui-même et de tohre.au Sénat à propos du projet 

déjà lonqtemps qweaes vaoaient gouvernementales. ïïr5sS“ , SSiSSl 28 ^otSÎ S fiaîSfeBlii Sn tan- de conférence surle à rgmlnlstratian 

été». Loin de prononcer un dis- Vendredi — si l’on ne décide six scrutins au Conseil de sécu- zanien des affaires étrangères, en Europe : « La discussion par- ****&>**• wnj 

cours de rupture, le général Jaru- finalement pas de repousser le rfté ayant confirmé l’impasse M. Waldhelm a obtenu «u* voix tera d’abord sur les armements 

zelsfci s'est, au contraire, attaché remaniement pour pouvoir lui pour la succesion de M. Wal- dan-s les deux soutins, contre conventionnels a. précise le Quai DavIiinhI 

à réaffirmer sa volonté d’élargir donner un caractère véritable- aheim. noms de îwnut. ortà» aoatre dont celle de la Chine. d’Orsay ce Jeudi, rectifiant n» romigui 

la base sociale dn pouvoir de ment novate ur, — ce n’est donc de Rozas ( Argentine) et Casta- qui possède le droit de veto ’ — document du Sénat (le Monde du 1 ! “ 

l’Etat. Raccord que le parti pro- qu’une ouverture assez limitée neda (Mexique) sont également apprend-on de bonne source, 38 octobre). Le ministre a dit : m m GEORGüE MARCHAIS, 

pose aujourd'hui, a-t-fl dit, a politiquement que la Diète antéri- avancés ofücieusement M. Sallm a obtenu d’abord huit a Cette initiative (la c J)E.X porte wirétaJre aérréitf du parti 

* un contenu significativement nera. En attendant, le générai J a- Actuellement sous - secrétaire voix contre une (Etats-Unis) et sur les armements convention- communiste français, est ar- 

pùa large et püu profond » que ruaelski a annonce au plénium que général, w. Ferez de Cuellar a six abstentions, puis huit voix nefs.» Il a ajouté, mais ü s’agit rivé le mercraM WoctObrB à 

l’actuel front de l’unité nationale 1TJJLSE. livrerait a la Pologne été ambassadeur du Pérou à contre deux et cinq abstentions, d’un autre paragraphe, Mm lien pour que visite de 


très villes. C’est la plus fanpor- 


grèvo générale de 1956. 
Les manifestants demandaient 
l’arrêt de la production de la 
bombe k neutrons, le désar- 
mement nucléaire général de 
l’Europe et criaient des sto- 
gass bostfies & l’admlnistiatian 
Reagan. — (UBZJ 

Portugal 


secrétaire générai du parti 
communiste français, est ar- 
rivé le mercredi 28 octobre -a . 


Qe paravent pluraliste derrière 30 GW tonnes de céréales d'ici à la j-onu ainsi qu’à Paris, Londres, Une majorité de neuf voix étant direct avec le précédent ni avec ie 
lequel s’abrite le POUPt. et ce fin de 1 année. Quant aux trois Brasilia. Berne. Varsovie. Mos- «««“A le ^ négatif améri- projet de la CEE,. * mais il faut 
projet sur lequel «des consulta- nouveaux promus de la direction 3V, cain n'a pas constitué à propre- aller beaucoup plus loin ». Le goû- 
tions sont en cours» sera pré- du parti, iis sont presque -totale- 4 VT 1 ment parler un veto, mais dé- vernement français s’est en effet 


sentè «aussitôt que possible» à ment Inconnus des Polonais. rité t fl 111 6Î ^S e à huis clos pour montre l’opposition continue de toujours refusé à inclure les 
l'opinion. Dans le même esprit. M. Wlodimierz Mofcrzyszczak, qui cette désignation, s’est ajourné Washington au ministre tanza- armements nucléaires dans la 

le premier secrétaire a aussi rap- était membre suppléant tel bureau à vendredi. nlen. ' CEE. 


est flooempagné de MM, Ma»- 


,> lj££> 
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ASIE 


Des semaines durant, 
f « affaire Antulay », du nom 
du chef du gouvernement de 
P Etat du Maharashtra, a 
agité la classe politique in- 
dienne et monopolisé l’atten- 
tion do la presse et 
del’opinion (le Monde du 
29 octobre). Au-delà des 
agissements d'une personna- 
lité haute en couleur, cette 
* affaire », outre qu'elle mê- 
lait le nom de Mme Gandhi & 
ce qui constituait le plus im- 
portant scandale intervenu 
depuis son retour au pouvoir, 
illustrait aussi les graves 
conséquences du rôle déter- 
minant joué par P« argent 
noir » (c’est-à-dire non dé- 
claré) dans la politique in- 
dienne. 

New-Delhi. - Exemplaire, 

F* affaire Aniulay » l’est à plus 
d’un titre. Du procès d’un homme on 
devait vite en effet passer au procès 
d’un sysLème politique, d’une société 
politique, d’une société tout court. 
Comme si M. Antulay avait joué le 
rôle d’un miroir dans lequel un pays 
tout entier se découvrait, se redécou- 
vrait. Avec effroi. Avec tristesse. 
Avec cynisme. Mais aussi avec l’es- 
poir que l’avertissement pourrait 
être entendu. Crise de conscience 
mais aussi prise de conscience à la- 
quelle la presse, ce qui est tout à son 
honneur, prenait une part détermi- 
nante. Etonnante leçon de choses 
que cette « affaire » où chaque fait, 
chaque- parole, chaque commentaire 
méritait de retenir l'attention tant il 
était, à sa façon, riche d'enseigne- 
ments. 

Prenons d'abord la réaction du 
principal intéressé, M. Antulay. 
L’homme est un -battant». Te- 
nace, il a campé sur ses positions. 
* Je n'ai aucun regret ». n’a-t-il 
cessé d’affirmer depuis que la 
presse, puis l'opposition ont décidé 
d’instruire son procès. Au contraire, 
il s’est défendu, il a contre-aLtaqué. 

< Une main américaine ? > 

Résumons sa plaidoirie : Je vou- 
lais faire quelque chose en faveur 
des artistes, des pauvres, des régions 
rurales.’ Si j’ai déddéd’avojr recours 
à des fondations, c’est "que je voulais 
surmonter l'obstacle constitué par la 
bureaucratie -J'ai agi au grand jour, 
reçu des chèques, délivré des reçus 
( -les chèques nom jamais empê- 
ché les dessous-de-table ». ont fait 
observer ses adversaires). On veut 
me démolir parce que je suis un in- 
conditionnel de Mme Gandhi et 
aussi parce que je suis un chef de 
gouvernement efficace. En fait, je 
suis victime d’une conspiration. A 
l’origine de la campagne lancée 
contre moi par la presse capitaliste, 
il y a • une main américaine ». 

Et d’observer que l'offensive avait 
immédiatement commencé après 


L’Inde aux prises avec la corruption 

II. — Le procès d’une société politique < 


qu’il ait, le 26 août, critiqué publi- 
quement la décision américaine de 
fournir des armes sophistiquées au 
Pakistan, décision dans laquelle il 
avait vu « une attaque destinée à dé- 
truire la démocratie indienne ». 
Rappelons, pour terminer, que 
M. Antulay est un farouche partisan 
du régime présidentiel et qu’il a un 
jour accusé les adeptes du parlemen- 
tarisme britannique d’avoir « une 
mentalité d’esclave ». 

Une plaidoirie qui éclaire assuré- 
ment la personnalité de M. Antulay 
mais qui devait' être jugée peu 
convaincante par la plupart des édi- 
torialistes et, bien entendu, par une 
opposition pour laquelle son compor- 
tement illustrait parfaitement la phi- 
losophie du parti au pouvoir, le 
Congrès I, selon laquelle « si les ap- 
parences sont sauves, la morale l’est 
aussi ». Autrement dit. la fin - le 
développement rural, l’aide à cer- 
taines catégories sociales, voire le fi- 
nancement du parti - justifie les 
moyens. 

Commentaire de Mme Gandhi : 
» La corruption était beaucoup plus 
grande sous le régime précédent 
(celui du Janaia) et ceux qui. au- 
jourd'hui, la dénoncera le plus vi- 
goureusement sont ceux-là mêmes 
dont /es noms ont été associés - à des 
affaires louches. » Et l’on vit effets 
tivemenl les élus du pouvoir se dres- 
ser au Parlement en brandissant les 
noms des principaux leaders de l'op- 
position. On vit aussi, dans un jour- 
nal proche du gouvernement, évo- 
quer les fondations qu’aurait 
parrainées M. Jyoti Basu, chef du 
gouvernement dominé par le parti 
communiste, (marxiste) du 
Bengale-OccidentaL 

• Etrange logique, commentait 
un analyste; cela signifie-t-il que 
les actes répréhensibles d’au- 
jourd’hui sont Justifiés parce que 
l’opposition en a commis d'identi- 
ques hier ? » Reste que le fatalisme 
ainsi exprimé au sommet, par la 
bouche de Mme Gandhi, reflétait fi- 
nalement assez bien l’attitude adop- 
tée par -une grande partie de la 
presse lorsque l’« affaire» a éclaté. 

» Scandale du . siècle. ? . interro- 
geait,. j>ar exemple, 7 le magazine 
Blitz ; plutôt le bouc émissaire du. 
siècle si on replace l’affaire dans le 
contexte d’un système politique où 
la corruption est devenue un style 
de vie et de gouvernement. » Et de 
regretter qu’un » jeune et dynami- 
que chef de gouvernement, capable 
d’une réelle politique sociale et 
dont la réussite ne pouvait que sus- 
citer la jalousie, soit ainsi sacrifié 
sur l’autel d’un système en vigueur 
dans tous les Etats de l'Union ». On 
devait d’ailleurs vite voir remonter à 
la surface les noms de plusieurs 
chefs de gouvernement du Congrès I 
accusés, eux aussi, de comporte- 
ments plus que douteux. 


De notre correspondant PATRICK FRANCÈS 


lui jette la première pierre... - Et 
d’ajouter : « Qu'a-t-il fait d'inhabi- 
tuel ? Est-il le seul chef de gouver- 
nement à avoir lancé des fondations 
pour alimenter les caisses de son 
parti ? -Son erreur * Avoir été pris 
la main dans le sac. s’être fait trop 
d’ennemis et. surtout, avoir impli- 
qué M** Ghandi dans cette affaire et 
en avoir ainsi fait la , cible réelle de 
l'opposition. - 

Et chacun, ou presque, de se tour- 
ner vers Mme Ghandi et d’attendre 
son verdict. » De nombreuses leçons 
peuvent être tirées de cette affaire », 
estimait le magazine India Today. 
au terme d’une longue enquête. 
« Encore faul-il pour cela que 
Mme Ghandhi accepte d'entrepren- 
dre le nettoyage des écuries d’Au- 
gias de son propre parti. » 


Une attitude caractéristique des 
• légitimistes ». ceux qui considè- 
rent qu’en dépit des turpitudes una- 
nimement reconnues et sans cesse 
dénoncées d’un « système politique 
pourri où le pouvoir émane non du 
peuple mais de l'argent crapuleux » 
(pour reprendre une phrase de In- 
dia Today). Mme Gandhi demeure 
comme étrangère au système, le do- 
minant, le survolant, leader imma- 
culé, et qui voient, par conséquent, 
en elle un archange capable de ter- 
rasser le démon de la corruption. Et 
de citer les vigoureux propos tenus à 
ce sujet par le premier ministre. 
« S'il y a deux choses qui font 
l'unanimité dans ce pays, ce sont 
l'inflation et la corruption. Cette 
dernière sévit en effet à plusieurs ni- 
veaux. non seulement dans la bu- 


reaucratie et la politique, mais 
aussi dans le monde des affairés. 
Tant que nous n'aurons pas vaincu 


Les Saint-Just 
de l'a Indien Express > 

Tout irait donc pour le mieux si 
n’existaient quelque part dans 
Delhi, retranchés dans un bunker 
gris sur Balladur Shah Zafar Mar g, 
les Saint-Just de YIndian Express 
qui, calmement, méthodiquement, 
présentent des choses une analyse 
pour le moins, différente. Arun 
Shourie. bien sûr, mais aussi M. Ni- 
hal Singh, nouveau rédacteur en 
chef du quotidien, une nomination 
qui a d’ailleurs provoqué quelques 
étincelles entre les deux hommes. Le 
premier fait penser à Ralph Nadcr, 
à un procureur froid et méthodique. 


La détente intelligente Et le chantier naval de 
et la distraction sont aussi plai sancj 



Le second plutôt â un Tocqueville 
qui promènerait sur la société in- 
dienne un regard tristement lucide 
et la décrirait d’une plume souvent 
assassine. Que dit-il ? Par tempéra- 
ment, Mme Gandhi se méfie des lea- 
ders potentiels. Aussi privilégie- 
t-elle la loyauté absolue. Par 
exemple, pour désigner ceux qui ré- 
gneront sur les Etats, ses • soldats » . 
Nommés par elle, leur sort est entre 
ses mains. D’où l’obsession de lui 
plaire, la hantise des résultats. D’où 
je recours à des méthodes efficaces 
mais parfois condamnables. D’où, 
aussi, l’aggravation des dissidences 
au sein de son paru. Laissés en 
marge du pouvoir, les » exclus » ne 
révent que de revanche. Et pour eux 
tous les moyens seront bons. 

U n’y a plus de vrais partis politi- 
ques, à quelques exceptions près, dît 
encore M. NihaJ Singh. Le Parle- 
ment ne reflète plus rien. Les mïnïs- 
’ très ne sont pas responsables. L’op- 
position est divisée, démoralisée. 
Cynisme et corruption régnent. 
Mais si un leader défaille, il faut le 
remplacer. Trouver des hommes qui 
lui soient entièrement dévoués, à 
elle, mais aussi, demain, à son fils 
Rajiv. Difficile quand on a fait le 
vide autour de soi. Aujourd’hui, la 
scène politique est déserte et seuls 
survivent des médiocres uniquement 
bous à courber la tête. Où trouver, 
dans ces conditions, les leaders capa- 
bles de conduire le pays de Pavant ? 

L’analyse est, on le voit, plutôt 
pessimiste. Mais, au bout du 
compte, il reste, là comme ailleurs, 
la prise de conscience, le sentiment 
d’un nécessaire, d’un impérieux sur- 
saut. Qu’il soit le fait de Mme Gan- 
dhi on de quelqu'un d'autre. 
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DOUBLEZ VOS VITRAGES 
EN GLACE PLAN IL UX 
SAINT-GOBAIN 
(déductible des impôts) 


Ainsi pour M. Mulgaonkar, an- 
cien rédacteur en chef de Vln- 
dt’an Express. « on ne peut pas dire 
que l’image du Congrès 7 oit été ter- 
nie par cet épisode dans la mesure 
où, pour l'opinion publique, il la re- 
flétait au contraire parfaitement ». 
Opinion partagée par un autre édito- 
rialiste expérimenté, M. Sundar Ra- 
jan qui, dans le Sunday Observer, ne 
voyait dans cette affaire que « la 
continuation d’un vieux racket - et 
rappelait que • la collecte de fonds 
par le parti du Congrès avait tou- 


Pour votre confort, dans le TGV tous les voyageurs sont assis. La réservation (8 francs*) est donc obligatoire. 
Comme pour les autres trains, vous pouvez réserver 2 mois à l'avance dans toutes les gares et agences 
de voyages, mais, avec la réservation rapide TGV. vous pouvez le faire jusqu'à 5 minutes avant le départ, 
dans la gare même. 

Ainsi , vous avez la certitude de voyagerdans les meilleures conditions. Cest-à-dire assis. Dans un fauteuil 
individuel, confortable, avec devant vous un large espace pour vos jambes. Et puis le TGV, c’est aussi 
Pair conditionné, des voitures insonorisées, un bar. etc. 

C'est tellement agréable de voyager à 260 km/h. 

* Pnx au 19BL 

TOT Gagnez du temps surle temps. 
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AFRIQUE 


Tchad 


Le calme semble rétabli à N'Djamena 


Le commandant Jeüoori, « nu- 
méro deux » libyen, a qualifié 
d’ « ingérence dans les affaires 


affirmait que 

contingent français stationné à 
Bouar (Centrafrique), non loin de 


entretien diffusé, jeudi 39 octobre 
dans la matinée, par la radio 
nationale tchasüenne. Le com- 
mandant JaUoud, q ai s'est entre- 
tenu mardi et mercredi avec le 
président Ctoukound Oueddeï. 


tchadien. Le four ou ü nous dira 


en état d'alerte « à titre pré- 
ventif ». 

Plusieurs témoignages, enfin, 
faisaient état de vires tensions 

dans la capitale tchadlenne, no- 
tamment entre, d’une part, des 
soldats libyens et, de l'autre, les 
partisans armés du président 


Goûta uni Oueddeï ainsi que ceux 
du vice-président Kamoogué, gé- 
néralement considéré comme le 
chef (te la faction s sudiste». 

L’AJP. a rapporté, ce Jeudi 
matin, que la population de 
NDjamena vaquait normalement 
à ses occupations et que la garde 
de la résidence de M. Gonkouni 
Oueddeï n’avait pas été renforcée. 


l’agence libyenne de presse Jana, 
qui démentaient la * prétendue 


gnait à N’Djamena jeudi matin, 
a rapporté, par ailleurs, renvoyé 
spécial de l’AF-P. Le président 


PARIS ET TRIPOtl 


(Suite de la première page.) 

_ _ r _ _ ^ Tripoli ne se contente pas. désor- 

GUNT t Gouvernement d’union mais, d'accuser Parts d'« Ingérence 
affaires Intérieures tcba- 
üiennes ■ mais accuse également du 
môme « forfait - Khartoum, qui offre 
l'hospitalité aux -rebelles» de 
M. HIsséne Habré. C'était la teneur 
du message adressé mercredi par 
1e colonel Kadhafi à M. Arap Mol, 
président en exercice de f'O.U-A. 


hebdomadaire des ministres du 


visible dans la capitale tcha- 


çaifi à M. Goukouni Oueddeï, le 
conflit tchadien avait fait, mer- 
credi, l’objet d'informations assez 
confuses qui tendaient à accré- 
diter la thèse selon laquelle les 


Ah mat, ministre tchadien des 
affaires étrangères, rev 


la disparition. 

On apprenait, en effet, dans la 
Journée, qu’une colonne de par- 
tisans armés de M. Acyl Ahznat, 


venue de Mongo, dans le centre 
du Tchad, et appuyée par des 
blindés libyens, avait atteint 
N’Djamena. ou la présence mili- 


On peut se demander si le colonel 
Kadhafi, qui doit succéder au pré- 
sident kényan à la tête de l'orga- 
nisation panafricaine l’an prochain, 
ne prend paa un sérieux risque en 
accusant, presque ouvertement, 
l'O.U.A. de ae prêter & ce qu'K 
considère comme une manœuvre 
française. N table sans doute, ce 
faisant sur l'inconsistance dont a 
fait preuve par le passé l'O.UA Le 
dirigeant libyen sait en outre, qu'une 
intervention militaire française semble 
exclue. Enfin, peut-être a-t-il jugé 
qu’en agissant rapidement il met- 
trait devant un fait accompli Iss 
perlenafras africains de la France. 


qui se réunissent le semaine pro- 
chaine à Paris. 

M. Mitterrand, depuis son acces- 
sion à la présidence, n'a pas ménagé 
ses efforts pour aider le Tchad à 
exister. Il a même pris certains ris- 
ques, comptant visiblement gagner à 
sa cause un bon nombre d'Etats afri- 
cains. avec l'espoir que le colo- 
nel Kadhafi serait progressivement 
contraint à retirer ses troupes du 
Tchad. Mais en avait-il les moyens ? 
Comme d'habitude, le dirigeant 
libyen a choisi la loi du plus fort, 
quitte à subir les protestations véhé- 
mentes de plusieurs capitales afri- 
caines. 

Le président Goukounï Oueddeï est 
resté en fait le « prisonnier • de 
Libyens qui. après tout, dans 
d'autres circonstances, s'accommo- 
deraient sans doute que quelques 
sections de Sénégalais et de Nigé- 
rians, patronnés par l'O.UA, vien- 
nent s'installer sur les berges du 
Chari. histoire de cautionner la pré- 
sence de leurs troupes sur le reste 
du territoire tchadien. 

J.-C. POMONTI. 


Selon la Commission 
internatio nale de s juristes 

TRENTE-DEUX DÉTENUS 
SERAIENT MORTS ASPHYXIÉS 
DANS UNE CELLULE 

(De notre correspondante J 
Genève. — La Commission 
internationale des juristes fCUJ. 
dont le siège est â Genève, a 
publié mardi 27 octobre un rap- 
port de M" André Tremblay, pro- 


après les émeutes du 20 juin & 


de ces événements auraient été 


M. Tremblay, qui a assisté le 
13 juillet au procès de quatre- 
vingt - deux personnes, dont la 
moitié agrées de quatorze à dix- 
sep t ans. précise qu’il a été ex- 
pulsé le 14 et n'a pu de ce fait 
recueillir la version du gouverne- 


lieux judiciaires marocains. 


■ adjoint de la C- T.A., est î 


bre. — 


Quatre études sur la Libye. 


cumentatlon française (29 - 31, 
quai Voltaire, 75007 Paris), consa- 


paraitre. à la Libye. 


Algérie 

IA POLEMIQUE SE POURSUIT 
EN FRANCE SUR LE PROBLÈME 
DES ARCHIVES 


> de travail franco-algè 


tenir à nouveau séance dans le cou- 
rant de novembre à Paris. Le groupe, 
composé essentiellement d’experts et 
d'archivistes, est dirigé du c été 
français par M. Martial de la Four- 
ni érc, directeur du service de docu- 
mentation et des archives du Quai 
d'Orsay, et du cûté algérien par 
M- Mohamed Tonili, directeur du 
Centre national des archives. 

M. Mohamed Sahnoun. ambassa- 
deur d’Algérie en France, a été 
reçu, mercredi, par le groupe d’ami- 
tié France-Algérie de l'Assemblée 
nationale, présidé par M_ André Bel- 
lon (socialiste. Alpes-de-Hante-Pro- 


qne celles-ci « resterait 
aux consultations des historiens et 
des chercheurs français a. 

Cette affaire continue cependant à 
alimenter une polémique. BOL Ber- 
nard Pons, secrétaire général du 
BJP JL, et François Léotard, député 
ÜJ)J, s'opposent au transfert en 
Algérie de ces archives, de même que 
le parti radical socialiste, le Cercle 
al gé ri ajuste, mouvement culturel des 
Français rapatriés d'Algérie, et l'Aca- 
démie des sciences d'outre-mer. 
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'avenir; elles ont pour mission d'aider 
chaque individu, chaque famille à 
constituer leur patrimoine et améliorer 
leur cadre de vie. En France; la Caisse 
d'épargne et de Prévoyance créée en 
1818 est, à présent sous le signe de 
l'Ecureuil la première institution 
d'épargne avec 26 millions de déposants 
En lui confiant leur argent, les 


Cett pourquoi le 30 octobre la Caisse 
d'Épaigne.tcureuil et toutes les 
Caisses d'Epargne du monde célèbrent 
la Journée Mondiale de l'Épargne. 


CAISSE D'EPARGNE 
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Moroc 

LA VISITE DE M. CHEYSSON A RABAT 

Hassan II confirme sa volonté 
de voir organiser rapidement ■ 
un référendum au Sahara occidental 

De notre correspondent • 


vote tracée par tes résolutions de 
la deuxième conférence de Nairobi 
en août sur les conditions du 
i Sahara occidental. 


Rabat — Le ministre fran- 
çais des relations extérieures, 
M. Claude Cheysson, a quitté 
Rabat, ce Jeudi 29 octobre, 
après avoir présidé, mercredi 
en fin d’après-midi, les tra- 
vaux de la grande commis- 
sion franco - marocaine et 
s’être entretenu avec son col- 
lègue marocain, M. Boucetta. 
Auparavant, O avait été reçu 
à Fès par le roi Hassan n 
pendant une heure et demie. 

Comme il fallait s’y attendre, 
c’est la situation au Sahara occi- 
dental et les conséquences de 
T’attaque du PoHsarlo contre 


■obi ” qui ont fourni le thème jea membres non arabes du comité 


l'attaque du Polisario visait essai- - 
tleltement non & s’assurer un 
gage pour un éventuel référen- 
dum. mais A te rendre fondamen- 
talement caduc. Pour Rabat, 
l'objectif doit donc être, exacte- 
ment inverse : continuer & pré- 
parer le référendum, et plus aeü- - 
veinent possible. 

Le souverain estime que-la réu- 
nion du comité de mise en œuvre 


marocaine des événe m e n ts. 


pouvant rejoindre les autres iur - 
place. L’oWectif serait d’organiser 
le référendum dans les prochains 


(trois mille hommes aiviron), sur 
les armements sophistiqués de 
l'attaquant, notamment des chais 


Zemmcrar est aujourd’hui consi- 
dérée comme à peu près certaine 
par les experts militaires & 


Rabat (1). £ a également 


mées par te monarque à son i 
tour de Nairobi, fin juta. Ainsi, 
loin de reprendre sa liberté d'ac- 
tion par rapport aux décisions 
de l'O.UA-, Ü paraît décidé & 
respecter ses engagements: et à 


moins certain aux mêmes experts, 
et affirmé qu'aucun des pilotes 
des avions marocains abattus 
n’avait pu être sauvé. 

T7(i-<aw.n n aurait gité le chif- 
fre de trente-six pr : 


Le souverain et le mi niât .Té 
français ont également évoqué la 
question du Proche-Orient, -la 


berne par heure : par 
M_ Cheysson. 

ROLAND DELCOUfc 


(1) NDJUR. — M. Ibrahim Ghxffl. 


chars T - 54 après lu chute de Le- - 


tués oa faits prisonniers, celon les bouliste en 1979, xfx chas franco- 
observateurs militaires, sur — — * 


autrichiens S-195 

début de la même année , et trente- 
deux »n gtnB blindés AML ' lors de' 
la première bataille de FOaaxbadx. au 


maintenir terre positions jusqu'à 
T'arrivée des renforts. ✓. , - 
Le roi du Maroc s’est montré 
déterminé à persévérer dans la 


Tunisie 

Le président Bounpdbn encourage les jnges 
à trancher avec pins d’éqnité 
les litiges entre couples mixtes 

De notre correspondant 

Tunis. — En Tunisie, comme et qui refusait de lé tal rendre. Le 

* — — * — lesime. n est vrai que 

îhepato réside et tra- 

Tunisie, qu’elle ÿast 

convertie à l’islam, qu'elle parte 


divorce, n’obtiendront la garde 

de leurs enfanta que si le Juge- 

ment est rendu par tes tribunaux vant Mme Tranchepalri, qu’a a 


large publicité & cette audience 
. .... . par la télévision et les journaux, 

tions donnent lieu à de muitl- le président Bourguiba « voulu 
pies incidents, quelquefois rocam- montrer quU n’était pais üadiffe- 
bolesques, comme l’été dernier, rent à de tels cas et qull enten- 
lorsque les membres de la famille daft les voir résoudre humaJne- 
d'une jeune Française, dont te ment et avec équité. En marquant 
mari Tunisien s’était enfui de de façon spectaculaire son appro- 
Franoe avec son petit garçon, batlon à la décision prise — nflO 


récupéra- l’enfant. " *” précédent auquel pourront se Té- 

Aujourd’hui, fl est permis de ÎË? 1 à ** 

penser que de tels cas pourront. Sïïï^Bhfînî a 
désormais, trouver leur solution jiÆ 

sans que l’on ait besoin de re- v t 

courir à ces excès. Une Française, 

Mme Tranchepain, vient, en effet, 


ridique de trois ans, la gante de SmSS. aîrtirttl oer- 

rèniaot - une fillette autour- ,5 IÏÏk ifete 

d-hul Agée de trois ans et dœü — gonel «Msacnnit lee droits OB J» 


avait emmené l’enfant en Tunisie vtren . 9,20 F. 


(1) On dinar fcunistea . wit 


rvrinse de caisse* de . jusqu’à» 15 Mveadm 

30% 

TAPIS D’ORIENT 

Alitjltriclij 

DEPUIS 1684, SPÉCIALISTE DQ TAPIS PERSAN . 
4, RUE DE PENTHEVRE 

Psrrs-8* - Métra : Mfcomesrë - 2®S043 + 
du lunÆ au sanetS u»cka, de 10 à 19 heures 

OUVERT «MANCHE 1» 
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si l’on a une bonne oreille. Au Palais-Bour- 
bon, les trois mousquetaires continuaient de 
ferrailler contre l’escadron de la majorité 
chargé d’occuper le terrain, furieux « d’être 
privé de Valence » comme on l’est de dessert 
et retournant sa colère contre les « provoca- 
teurs » de l’opposition. « Menteurs ! » « Pro- 
vocateurs ! » « Staliniens ! ». Empoignades. 
Huissiers à la rescousse. A Paris, comme à 
Valence, force oui. T 

l’illusion, enterré le bel adjectfc^i«^ !,0jS ^ 
sur une coquille de noix, muiÊr 


CETTE SEMAINE, DANS 



Force, oui. TrauquiUe, non. Jean Cau a 
beau savoir peser ses mots, ce qu’il a ouï à 
l’Assemblée Nationale, au cours des débats 
sur les nationalisations, est vraiment trop 
malsonnant. Ses oreilles, comme celles des 
murs du Palais-Bourbon, qui en ont 
entendu d’autres, ont frémi d’indignation. 
Quand les supporters de la force tranquille 
se livrent à trop d’excès de langage, il y a 
un mot de trop dans leur devise. Jean Cau 
s’en inquiète et le dit, cette semaine dans 
Paris Match. 


LE POIDS DES MOTS, LE CHOC DES PHOTOS 
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politiQ/ue 


LE PROJET DE LOI DE FINANCES POUR 19S2 A L’ASSEMBLÉE NATIONALE 


M. DELORS : la reprise économique est là ! 


L'a effet Delors » perdure-. Tout en contestant les choix écono- 
miques dont Ü s’inspire, ^opposition, à l'Assemblée nationale, respecte 
le ministre de f économie et des finances, eu égard à sa sincérité. 
A contrario, et même si on ne p eut lui contester cette qualité, force 
est de constater que lorsqu'à prend la parole devant les députés, 
le prem ier ministre ne recueille pas la même unanimité. Dans un 
discours de près, d’une heure, sans notes — comme, en son temps. 
M. Giscard tCEstaing — mais avec la passion en plus, M. Delors a 
défendu le budget pour 1932 et parlé le langage de la solidarité, sans 
être chahuté par les députés des groupes fLPJl. et ü J) S. Affirmant 
que la «reprise» économique «est là a, le ministre de l’économie 
a réitéré son appel aux chefs <T entreprise , pour que ceux-ci sortent 
de leur «attentisme», et a souligné que si, dans un délai de dix-luiit 
mois, la tendance en matière de chômage ne s’est pas inversée, la 
France ne pourra f&us espérer sortir de la crise. 

Avec solennité, M. Mauroy a, de son côté, regretté les excès 
verbaux auxquels a donné Heu le débat sur les nationalisations. Ce 


climat de violence, a-t-ü souligné, n’a pas servi les parlementaires. 
Quelques instants auparavant, M. Labarrère, ministre délégué chargé 
des relations avec le Parlement, tout en mettant l’accent sur les 
risques d'an t iparlemen tarisme, avait cru pouvoir dire que, tous comptes 
faits, les choses ne s’étaient pas si mal passées. Singulier contraste ! 

Le début de la discussion sw la loi de finances n'a pas, en 
revanche, soulevé de polémiques. Dans un discours sans concessions, 
M. Chirac a prédit, une fois de plus, V échec économique de la gauche, 
échec inéluctable dans la mesure où le programme gouvernemental 
correspond à celui qu'avait mis en œuvre Léon Blum, en 1936. Dès 
lors, pour le maire de Paris, un changement politique — dont ü serait, 
bien sûr, Tinstigateur — peut être espéré. Dans les faits, M. Chirac 
est apparu, comme le seul chef de füe de r opposition parlementaire. 
LU J) JP. a vigoureusement applaudi V ancien candidat à la présidence 
de la République et, à travers lui. les choix et la logique politiques 
dont ü s’est inspiré durant toute la campagne électorale, choix qu'elle 
avait naguère combattus- En retour, l’ancien premier ministre est 


revenu dans l’hémicycle pour soutenir — ostensiblement — f orateur 
du groupe OJ)/., M- Alphandéry. 

M. Fabius a répondu au maire de Paris en soulignant que, si, 
en effet, ü faut du temps pour s'habituer à être dans ^opposition, 
M. Chirac en disposera largement t 

Les députés ont adopté mercredi le principe de rimposttlonsur 
les grandes fortunes. Par de multiples amendements, l'oppositon àr 
tenté de réduire la portée de cette disposition en regrettant notam- 
ment que le seuil d’imposition ne soit pas indexé. Se refusant à 
inscrire ce mécanisme dans la loi, M. Fabius a néanmoins assuré 
que des revalorisations périodiques de rabattement de 3 mÜUons 
interviendront. Accédant au souhait des députés socialistes, le ministre 
du budget a. d’autre part, annoncé que le gouvernement acc e ptent 
un amendement tendant, pour la prise en compte de tautt l de travail, 
à faire bénéficier les baux fonciers à long terme de l'abattement stip- 
plémentalre de 2 millions de francs. 

LAURENT ZECCHIML 


la discussion générale de projet des travailleurs ». Il indique que finances publiques, ü faudrait la terme est resté à an niveau démagogique de dire qoe l'Impôt RPR défend plusieurs amen- 
de loi de finances pour 1982. deux cent mille personnes an plus extreme rigueur, ajoute le satisfaisant (100 milliards cette ne frappera que les riches car. dements tendant à indexer Je - 

-- ~ • - - - TnB.vvmn-m seront touchées par député de Maine-et-Loire. Là où année contre 110 milliards l’an- explique-t-il, a comme vous refu- montant de cet abattement à la 

.... •- - ■-*- - ■*— *- — ■ * ! ’ Fabius assure que la 


_ la cements sur le marché des obli- L'ancien président de la com- 3 à 4, puis B mÜHonfl de francs 
des gâtions et des emprunts à long mission des lois estime qu’il est le seuil d’imposition. Le groupe 
des travailleurs ». □ indique que finances publiques, u jauara“ *“ " “ — 11 1 ‘ J “ * 1 “ 

î loi de finances pour 1982. 

Selon M. L&ignel (F.S., Indre), . r — _ ... 

les grandes lign** du projet g ou- cet impôt, soit 1 % des foyers vous répandez le doute, ü Jau - née précédente). « Voûà com- ses d’indexer les seuils d’impost- base. — 

veraemeotal sont de « mobiliser fiscaux, et que des pays comme droit restaurer la confiance ; là ment, observe-t-il, nous avons, tion, r érosion monétaire aidant, volonté du gouvernement est: de ■" 

F ensemble des moyens budgé- la Suiæe, les Pays-Bas et l'Aile- où vous faites cavalier seul, ü en bon père de famille, géré votre impôt atteindra bientôt garder à cet impôt le caractère ' 

taire s et fiscaux pour la relance magne de l'Ouest « pratiquent faudrait resserrer nos liens avec l’économie française, voüà com- beaucoupj demande » ‘ *' ‘ "* 

économique, c’est-à-dire la lutte depuis longtemps, et selon des nos principaux partenaires étran- ment nous nous efforçons de 

contre le chômage » et de dispositions bien moins sélec- gers. » _ progresser sur ~ u -'** 

a rechercher une plus grande Lines, donc plus dures, ce type * ~ 

justice dans la répartition de la d’impôt direct ». mumm» uc tnunu m « u» va «entier w m muwwiu.d. ., . , . |w ,w —, •«* 

contribution de chacun à l'effort Le député estime que, la poliîâ- finances, souligne que le gouver- le résultat de nos efforts . est J* * f- jjm.gnsi ’iJJS amendement de M. Foyer, son- 
de solidarité». Il note que le que gouvernementale en matière nement s'est attaché « à redonner là: la reprise est nette, stmu- au 1 janviCT îaia îm jmi»c tenu par les groupes RJ? JL et 

déficit atteint 2,6% du PIB, soit de recettes fiscales ne reprêsen- du souffle à l'Europe pour éviter lée par une hausse de 4 % de la UT) JF., tendant à stipuler que 


_ , : transforme en un consommation et par l’augmen- j* l'impôt sera applicable lorsque la . 

de la plupart des pays mdustna- d'impôts nouveaux. _ il qyra baear dTstanbul », et indique que tgtton du volume d e ex par- çfS lire lœ Stëoriœ vafeur *** biens est sunérienre - 


1 pourcentage inférieur « à celui tant que 35 milliards de francs que celle-ci 

. ... d'impôts nouveaux il nV qpra bazar d'Ista . . . 

pag, compte tenu de l’évolution sa politique économique et sociale tâtions qui atteindra 5 

du PIB, d'augr — — — J ’ — — « 

Ion de solidarité nationale qui pression fiscale 


Usés : 


valeur des biens est supérieure 
a à un total déterminé chaque 
année par la loi de finances et 


qui est fùzé, pour Vannée 1382, 


jouera en faveur des personnes recettes attendues vont permet- tant sur le thème de la solidarité, *de ce quü y a de moins ma u- à 3 millions de francs ». I/Asaem- 

âgées et des travailleurs à reve- tre, déclare-t-ü, de mener une 11 observe : « Comment demander vais dans les differents modèles «âîîrSmh ^ blée repousse également plusieurs 

nos modestes. Il indique à propos politique visant à assurer le droit aux plus faibles, aux plus dé/a- européens s, et précisé qu’à la J* 1 ** amer ' 

de ces derniers qu’un amende- au travail et à « mettre fin aux vorisés de consentir leur petite fin de 1982, le defiett public l'objet 

ment du groupe socialiste, adopté privilèges de Vancienne classe part de sacrifice s’ils savent que total ne dépassera^ pas 8 % de “np°t. ajoute- est «sexurte et . 


par la commission des finances, dirigeante a. il conclut 


, _ «La d'autres, plus riches. ruTsont pZs notre/pjp!. tendis _ qu’ü'_sma SK^tee^sonT situéf’hS 

propose d'instituer une décote France, à travers le budget Barre, mis à contribution ? » _ enRépublique fédérale de 3o 


RPR. dont 
est d’éviter la double 
pour les personnes. 


'la « Dfdice dés personnes de plus de soixante ans. *\ aoe ' 7 

léèare- ?NoS «Faites-vous donc du racisme Vosges), rapporteur général de 
leciare . s nous — *» — « _ ««■ la commission des finances, sou- 


sur les revenus inférieure au c’était un Etat sans volonté, bal- M. Delors ajoute : « H s’agit A propos de 
SMIC. Il Insiste sur le fait que Lotté à Ptnitiative des groupes de travailler moins individuelle- salaires ». il déclare 

«tes crédits affectés au pro- capitalistes, une France de classe ment, pour travailler plus codée- n’avons recouru à des blocages TSSEafinr *.“^4 ligne Que dw ~ conventions fls- 

gramme d’action sociale connais- où les revenus du travail étaient finement. Il vaut mieux payer des temporaires que dans les sec- ^ cales existent avec tous les pays ~ 

sent en 1982 une augmentation frappés alors que la fortune était salaires, des cotisatûms sociales, teun qui avaient mv de l’avance 'SwuidS tef^banres qui ont l^tué tm hnpôt su? 

de 62 % ». épargnée; autant dire un pays des impôts, que prélever 80 mü- sur le rythme de 14 % de hausse TJ la foïSzna 

Parmi les mesures qtri visent sans culture, sans jeunesse, sans liants pour entretenir Vaissoeté et des pire, et nous sommes prêts mSstSe? Sïre^’ t 

à t mettre en place une véri- recherche, sans avenir .» Au te désœuvrement. » A propos de a négocier avec les intéressés TT L Asseanbiée^ eramirc un amen- 

table solidarité nationale », U y contraire, dît-il, le budget pour la responsabilité, il observe que le retour a la liberté des pnx. deme P t . ** Vivien confèrent . 

a l’impôt but les grandes for- 1982 ae caractérise par aune celle-ci doit être effective pour La liberté reste, en effet, notre c o aaai ^ et les « inquisitions ». au ministre de l'économie et des 

tunes, le plafonnement du quo- autre logique où ia lutte contre tous, expliquant : « H s’agit seu- règle et la concurrence notre Après avoir repoussé un amen- finances la possibilité d'exonérer, 

tient familial, la majoration ex- le chômage est la priorité abso- lement de permettre aux travail- loi ' encore faut- il que celle-ci dement de M. Tranchant (RPJFL, à titre exceptionnel, des person- 

oeptiaimelle de l’Impôt sur les lue». «C’est, ajoute-t-il. un bud- leurs et à leurs représentants de joue. » Hauts-de-Seine) tendant à su- nalités étrangères possédant deè ; 

revenus et les mesures prises get de classe qui taxe la fortune négocier, d’être informés, de èex- l e ministre de l'économie parie Primer l'article 2. l'Assemblée grandes fortunes. Le député du ; 

contre l'évasion et la fraude et exonère les smicards. C’est primer. Est-ce si extraordinaire? ensuite de la lutte contre le repousse un a m en d eme n t de Val-de-Marne explique qu’il j ' 


leurs détenteurs, et les grandes c’est 
fortunes résultant t t’accumula- notre 
fions réalisées au cours des France solidaires. 

M. ALPHANDERY (U.D.F.) : trois paris hasar- 
deux. 


tendance, en matière d’ei 


«•vrac, «» „,„ [ir , D moine et d'une surtaxe sur là for- ^ , -w- _ 

Le ministre de l’économie et ne s’est ’pas inversée. Dans les tune de l’héritier ou du donataire, vemement respectera à la fols 
des finances rappelle que le défi- pays où ü sévit depuis longtemps, _ _XJn^ amenderait présenté par ’ J 


M. Fabius indique que le gou- 
ment respectera & la fois 
haute courtoisie internatlo— 


cit global du budget de 1981 est le chômage engendre la tricherie M. Mestre (UJDJF., Vendée) ten- nale » et les « principes répu- 
de rordre de 70 milliards, ajou- et le découragement Si nous ne dant à supprimer la référence au büculps Le député RPR, à 


'ordre 
«8 m 

sont imputables ; tout 


tant «8 milliards seulement 


aj ou- 
noui 

reste vaü. si nous 


Ira- montant de 3 millions de francs la suite de ces réponses, accepte 


est repoussé, ainsi qu' 


o- de retirer son 


est le résultat de Trinprèvoyance la jeunesse autre chose que le dement de M. Tranchant visent L'article 2 est ensuite adopté 


du précédent gouvernement 


_ flipper et l’errance dans les rues, à faire échapper les biens profes- sans modification par 329 voix 

pas de croissance sans in- de la prolongation de la réces- inutile de Vespérer, la Fronce ne siormels du champ d’application contre 153. •'! 

Intervient ensuite au nom de son vèstissements et ü n’est pas d’in- sion ». répondra pas au défi des de cet article. La séance est levée, jeudi 

groupe. Il estime que la politique vesfissements sans épargne. Or M. Délais indique que pour années 80! » L’Assemblée repousse plusieurs 29 octobre, à 1 h.. 46, la suite du - 

budgétaire du nouveau pouvoir les orientations que vous avez les neuf premiers mois de l’an- En conclusion, M. Delors amendements tendant à porter de débat étant renvoyés à 10 h. 30. 

est fondée sur un triple pari : définies et celles que nous pré- née, le montant dee augmente- affirme : a La Reprise est là! 

a Le premier pari : le déficit du pare ce budget portent toutes fions de ^capital sot le marché il faut que le s chef s d entreprise 

budget relancera V activité éco- atteinte à répargne». * 1 

vomique et placera T économie T " ^ 


--r— « français des capiteux est resté s’en rendent compte et sortent 

u 1 VT t1l , a, u Le second pari du gouverne- le même que l'an dernier, en de leur attentisme. L’argent ne 

un sentier de croissance de ment lui semble tout aussi basar- dépit du « choc politique ». Il manque pas. Tous les éléments 
plus de 3% l’an. Deuxième pari : deux que le j^emier. La p olitique ajoute que le niveau des pla- sont réunis. 


troisième pari : le résultat ne phandery t 


M. Fabius réplique à M. Chirac 

Fabius, ministre délégué ressources, chacun veuille bien 


doit pas creuser notre déficit rapide » de l' infl ation, ü estime — — 

extérieur, v que le pouvoir devra avoir re- chargé du budget, répond tout payer l'impôt. - 

r _ n-ri j ni noraff 00,11:5 à ** * planche à bllletB » d’abord A M. Chirac. Il critique Abordant la discussion des 

«h^nbnnr» n wnarnn** P 001 son déficit budgé- « une vigoureuse combinaison de articles (l’ensemble du texte a 

^ France 11 egalement que, manque de mémoire et de manque été analysé dans le Mande du 

tSSl TcSLToS «£££ ™ 5? sasp^on à de sérieux » et rappelle que lors- 2 octobre), l'Assemblée adopte 

îïriJ.? l’égard des chefs £pentrepns&on q ue le maire de Paris était pre- l’article un qui concerne l’auto- 

Sïfi-S ne peut pas leur faire grief mjer ministre, en 1974, la loi de risation de percevoir les impôts 

d’hésiter à augmenter leurs capar- finances pour 1975 prévoyait un existants. Plusieurs orateurs 

h!*?? eUeB d « production. déficit représentant 3 % du PJR, prennent ensuite la parole. 

verraient rapidement tous les cli- Le troisième pari, affirme c'est-à-dire, ajoute-t-il, « plus M. Marette (RPR., Paris) 


M. 


ÏÏohaïdSv 0 ^ M. Alphandéry, est * aussi alfa- lue ce que' nous proposons nous*- rappelle, au sujet de l'impôt sur 

iS fofre.qtte tes deux premiers. Votre mêmes*. «Ainsi, ajoute-t-il, un la fortune, qu'au cours du pré- 
aefiett extérieur, le taux ae politique de croissance, dit- II, n a déficit de 3 % du PJJB. n’est pas cèdent septennat U y a eu deux 
cfumge \* ^ t J , pas de chance de déboucher sur inflationniste quand c’est M. Chi- impôts de même nature : le pré- 

Le déficit budgetaire prévu, an nouveau sentier ae crois - toc qui gouverne mois, quand lèvement conjoncturel, appelé 
« loin d’activer les investissements sance. EUe va. en revanche, dete - j# gauche, toi déficit de Serisette, et l'impôt sur les phis- 

, affet d! accéléra tion de la riorer fortement notre commerce 2£ % c'est la gabegie ! » Quant values. « les projets qui ont créé 
«« — * » aux critiques selon lesquelles le cet impôt étaient aussi bâclés 


demande finale, va au contraire extérieur. 


Au P C F. 

Mille deux cent cinquante militants s'opposent 
anx décisions prises contre Rencontres communistes 


octobre, 
cents nouvel 

pétition l&n 


de cinq pour juger insuffisante l'explioa- 

Gignatatres de la tion de l'échec du parti commu- 
dans le P.CJ. nJste. au printemps dernier, four- 
don de fait ’ _s J,5__ 


sept cent tement par un Intervenant, mili- 
; Monde tant de Clamart (Hauts-de- 


de conseils fédéraux de bureaux secrétariat de M. Georges Mar- 
ort de comités de section et des chais, ont mis Faccent 


motions de protestation contre la 


. -. parti, qui expliquent, sans 

mesure prise à l’encontre des pour autant les' justifier, ces 
- j- - ■' décisions. Des militants chevron- 

nés, comme M. Aimé Guedj. ont 


animateurs de Rencontres com- 
munistes. Enfin, trente-sept mili- 

tante de Gennevllliers (Hauts-de- insîsr^ sur le iait que le pro- 


, déclaré, pour sa part, que la 


gazüsé, d’autre part, mercredi que que cdul-d connaisse «une 


28 octobre, à Paris, 


gouvernement ne relève les tian- Que le votre. Le gouvernement, 
chez du barème de l’impôt sur le poiusuit-il, aurait pu résumer les 
revenu que de 13£ % en moyenne articles 2 à 10 en une seule for- 


ent re moyenne et glissement : Marne) souligne qu'aucune sium- 

— — * lation ne permettra de savoir qui 

sera frappé par cet Impôt, et 
M. Inchauspé (RPR, Pyrénèes- 
II répond aussi sur la question Atlantiques) affirme : «A partir 
t Quand on dénonce, du t" janvier 1982, la France aura 
. . ■ le triste privilège d'être le seul 

pays où coexisteront tous les 

, , impôts existant ici et là. n y a 

raient s’interroger à propos de ces déjà des paradis fiscaux, est-ce 
leçons de liberté et de tolérance une raison pour créer un enfer 
faites sur un certain ton l La pro - fiscal ? r 


ILS SECHENT 


Ce que c'est que le progrès 1 
Il suffit à présent d'appuyer, le 
mercredi après-midi, sur le bou- 
ton de FR 3 pour ouvrir nos 
lucarnes 6 ce qui se passe é 
l' As semblée nationale et contrô- 
ler ainsi pendant une heure et 
demie le travail de nos députés. 
Première remarque : on l'avait 
déjà constaté lors du débat pour 
l’abolition de la peine de mort, 
ils Bêchent, l'hémicycle est vide. 
Ms ont beau être surveillés par 
des centaines de milliers de 
pions, je n'ose pas dire des 
millions, il» ne viennent pas aux 
séances. Or ils sont payés pour 
v a- B quand lis viennent. Ils 
chahutent. Ils s'injurient, ils ne 
suivent pas. Us n’écoutent ni 1 es 
questions posées par leurs pe- 
tits camarades ni les réponses 
des membres du gouvernement. 

Deuxième remarque : sur ce 
banc-là, en revanche, H y a du 
monde. Nos ministres, surtout 
le premier d’entre eux, savent 
qu'on les a à l’œil et guignent 
un p “Hi trop ouvertement de no- 
tre côté. Quand Pierre Mauroy 

— Il s'adressait à nous et ne 
s'en cacqpit pas — a protesté 
contrÿ les accusations lancées 
par l'opposition — elle parle de 
terreur et de climat de violence. 

— on se sentait dans le rôle 
du proviseur à qui le professeur 
sc plaint de ses élèves ( i ). 

Attention, il ne faudrait pas 

que Ça se renouvelle, il ne fau- 
d.-ait pas que la présence invi- 


sible du peuple de France faussa 
tes débats <? fasse de la Cham- 
bra ou du Sénat un préau 
d'école en période électorale. 

Il ne faut pas non plus que 
le président de la séance, jus- 
tement surpris par le nombre 
des absents, exige, il en aurait 
r lnten*ion, que ça ne se renou- 
velle pas la semaine prochaine. 

Si c'était le cas. nous saurions { 
bien, nous ne sommes tout de 
même pas des crétins, qulje 
ne sont là que pour la galerie 
et que, dés que nous serons par- 
ti!. ils s'en iront aussi. 

Nos représentants vont s'habl- 
tjer avec le temps à la caméra. 

Au Canada, elle ronronne vingt- 
quatre heures sur vingt-quatre à 
l'intention d’une chaîne entière-- 
ment consacrée aux travaux do 
Parlement. L'avenir de la démo- 
cratie dans ta galaxie Marconi, 
te voila. 

CLAUDE SARRAUTE. - 


fl) Al Pierre Mauroy a déclaré: , 
c Ce qui i‘«n porté lot n'a su 
le Parlement, n est 


mal Que majorité et opposition 
sc confrontent. Mais ü ne l'est 

presse'et ici mËnef’rte t err e u r, ■ 
de climat de violence. Le goa-, . 
c ernement, gui a fait voter des 
lois comme la décentmiisatioa 
et l’abolition de la peine da 
mon, tons ceux oui se tout 
illustrés depuis cinq mots pour : 
voter des lois de Uberté, ont 
droit à autre chose de votre 
part Ida la part de J'oppastifonJ 
que les mots de terreur et. de 


dans V opposition ; c’est là une rants âe la collectivité sur I’éco- 
situation dure. Il faudra du nomle nationale passera de 42 % 
temps pour èy habituer. Ce temps, 19 f 1 f, 44 ou 45 Z en cours 
M. Chirac l’aura J » d'année, n ajoute : s une telle 

„„ charge se révélera bientôt in&up- 
u . partiale a risque u -mis entrtf- 

iw" 

îRISîïïlfë ViSSî-teE-ff.’ ...j. 

bSmL^ii^SS' S 08 son , ,7o !“ *3* MH Hamel (UJDJ.) et Lanclen < Dût le mSnist™ de rêœimii* 

f? 6 tmpôt sur lecapi- (RPR), sur les manifestations et ses collaborateurs ont eu Toc- 

5°* S V U T ^ au:he r ni ta loi sur pacifistes. La thèse du gouveT- casion d'exposer à plusieurs 

Sî ÏtSSï fe 3 phtt-PQlac s iti le régime des nement est que la nécessité et actûmndires étrangers de banques 

mutation par décès. & maîtrise de la défense ne françaises U setù de la démarche 

St ?ur f ^î^ortâje^lnSaue^ : b££ sauraient réduire la Uberté de du gouvernement: cect peut &- 

ffii a J* biens mu ne leur appartiennent penser et de s'exprimer de ceux pliquer que tiras aient pas jugé 

* auçun mal a sugner et pas et dont us ne pejeomtjM qui ont un autre point de vue. opportun d’être présents à iMr 


à détenir de Vargent. C’est le disposer , Ainsi, le second mari 
produit de Feffort, du hasard ou d'vue veuve sera imposé sur les 

de la chance. Nous demandons biens laissés à ses enfants par le ««» * *««.«,- vu us u y— 

seulement qu’à proportion de ses premier mari de sa femme!*. ndUsables ». — M. Labarrère a. ment les déclarations publiées. 


àres et que même certains parti--. 
^ dpants nous (rient fait corauàfrs 

• L indemnisation des «natio- qu’ils n’upprouvalent pas telles 
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POLITIQUE 


La no uvelle direction d u P.S. 

Fous les courants sont représentés 

M. Lionel Jospin, reconduit mercredi 28 octobre, à l'inuni- 
mité du comité directeur du parti socialiste, an poste de premier 
secrétaire, a désigné les quinze membres du secrétariat national 
et douze secrétaires nationaux adjoints. Au sein de cette équpe, 
tous les courants sont représentes, puisqu'une place est faite aux 
anciens minoritaires : les amis de M. Mauroy obtiennent deux 
postes au secrétariat national (MM. Fajardîe et Routier-Leroy I, 
ainsi qu'un secrétaire national adjoint (Mme Martine Baron) : 
ceux de M. Rocard doivent ae contenter d’un secrétaire national 
(M, de La Fourni ère) et de deux adjoint (MM. Brana et Cbapulsl. 
Le CERES, dont l'audience nationale est plus faible que celle des 
amis de M- Mauroy, doit à son appartenance & la majorité .de 
Metz de conserver ses places Fortes (l’extension du secteur 
public avec M. Charzat, les collectivités locales avec M. GtddonL 
l'action culturelle avec M_ Motchane). 

La hiérarchie du parti n’est pas véritablement modifiée : 
M. Jean Poperen est confirmé dans ses fonctions de numéro deux 
du parti, chargé de la coordination et de l’intérim du premier 
secrétaire. 

En revanche, M. Paul Quilès n’est pas confirmé dans la 
position de numéro trois qu'il semblait devoir occuper : le député 
de Paris conserve sans doute la maîtrise de l’ appareil (il est 
chargé des fédérations] , mais ü n’est pas. à l’inverse de M. Pope- 
ren. cité avant les autres membres du secrétariat. Il y a là plus 
qu’une nuance 2 la marque d’une volonté du premier secrétaire 
d’obtenir que M. Quilès, en quelque sorte, rentre dans le rang. 

Deux personnalités quittent le 'gouvernement du parti : 
Mme Véronique Neiertz. député de la Seine-Saint-Denis, qui 
était chargée de la lutte des femmes et de l’intérim des relations 
internationales (elle est remplacée par deux secrétaires natio- 
naux adjoints : Mme Buron, pour la latte des femmes ; M. Hunt~ 
zinger pour les relations Internationales) ; M. Claude Germon, 
député de l'Essonne, est remplacé au secteur entreprises par 
M. Bachy. 

Dans les deux cas, il s'agit de sanctionner une action jugée 
imparfaite (M. Germon paie sans doute l’échec du quotidien 
■ Combat socialiste»). 

La composition du bureau exécutif, élu par le comité direc- 
teur, traduit la perte d'influence des rocardien& H ne porte pas 
la marque d’une volonté de renouvellement de la part des rnitter- 
randistes, mais plutôt d’une volonté de renforcement avec l’entrée 
notamment de MM. Joxe et Mermaz, ce dernier étant remplacé 
à la présidence du comité directeur par M. Estier. — JM. C. 


Le bureau exécutif 


veau comité directeur est ainsi 
composé (1) : 

Membres titulaires : 27. 

Courant A (14) : MM. Lionel 
Jospin, Jean Poperen, Paul Quilès. 
Pierre Joxe, Louis Mermaz, Jean 
Fronteau, André Laignel, Mme 
Christiane Mora, M. Marcel De- 
barge. Mme Véronique Neiertz, 
MM. Michel Fezet, Gérard Delfau, 
Jean-Paul Bachy, Claude Germon. 

Courant B (5) : MM. Guy 
Allouche, Roger Fajardie. Daniel 
Percheron, Mme Marie -Jo Pon ta- 
lon, M. Jean-Claude Routier- 
Leroy. 

Courant C (4) : MML Michel 
de la Poumière, Robert Cbapuls, 
Dominique Taddéi, Mme Marie- 
Noêûe Lienemarm. 

Courant E (4) : MM. Michel 
Charzat, Pierre Gnidoni, Didier 


M. ROG&H FAJARDIE z âgé 
de cinquante et — — 


parmi ces derniers , le plus fidèle 
à M. Mitterrand. Originaire du 
Cher, M. Fajardie est un homme 
cCappareü, qui est « permanent 
socialiste depuis " 

membre du æ> 
de 1975 à 1979. 

M. ANDRE LAIGNEL : trente- 
huit ans, est né dans une famille 
d’oumiers. Après avoir travaillé, 


(Indre) depuis 1977, président du 
conseil général du département 
depuis 1979 et député de Vtndre 


Courant A UO) : MM. Alain 


Bernard Thareau, Mme Arme 
Trégouët. MM. Bertrand Delanoë, 
Luc Soubzé, Jacques Huntztnger. 
Jean-Marc Ayrault. 


M. JEAN-CLAUDE ROUTIER- 
LEROY : âge de quarante-deux 
ans, a est le fils de M. André 
Routier-Prévost ; ce dernier, an- 
’ I adjoint au maire de liantes 


Courant B (3) : ‘Mme Martine 


Buron, MM. Gilbert Pommier, 


exercé une influence 
rante sur les socialistes de Loire- 
■LmiTuni w WJ jt-.e™ Atlantique. M. Routier- Leroy, 

Jean-Pi^ JSiuSnfSmi! ® TS 

Avocat de formation, ü est très 

de Hantes, 

Léger, M. Michel Coffïnëau. 

Le secrétariat national 

Le nouveau secrétariat natio- 
nal est ainsi constitué : 

M. Jean Poperen (A) : coor- 
dination, élection; Intérim du 
premier secrétaire. 

MM. Jean- Paul Bachy (A), 
entreprises : Michel Charzat CE), 


Delfau (A), formation ; Roger 


droite de l’homme et libertés ; 


sorerie ; Mme Christine Mora 
(A), information des militants ; 
MM. Didier Motchane CE), ques- 


féderatïoDE, organisation, conten- 
tieux ; Jean-Claude Routier CB), 
communication, propagande. 
Secrétaires nationaux adjoints : 
MM. Alain Barrau (A), jeu- 


Ml JEAN-PAUL BACHY : âgé 
de trente-cinq ans, cet enseignant 
est spécialiste des problèmes du 
travail et de l'emploi. Membre de 
la Convention des institutions 
républicaines, puis du PJS., a 
occupait, au sein de ce parti, le 
poste de délégué nationafà rem- 
ploi. Il est premier secrétaire de 
ta fédération des Ardennes. 

Membres adjoints du secréta- 
riat national : 

M. JACQUES HUNTZINGES est 
né en 1843; U est prolessem agrégé 
de droit publie à l’université Paris-X 
" ‘ Spécialiste des relations 



■ 1944. a Parla. Fille de 

MM. ÆoScrf Chapuis (C). études | "S S 

Bertrand Delanoë (A), presse , parti socialiste en 1874, est entrée 


Yves Durand (A), études ; Jac- 
ques Buntzinger CA), relations 
internationales ; Mme Françoise 
Seligmann (A), organismes < — 


comité directeur < 


de lettres. Ancien secrétaire 


P.S.U. (U a succédé & 


brés sont imprimés en italique. 


les ! 


nouveaux promus 

Membres du secrétariat natio- 
nal : 

M. MICHEL DE LA FOUR- 
NiERE : âgé de quarante-huit 
ans, ü est, de fait, depuis l’entrée 
de M. MiChel Rocard au gouver- 
nement. le chef de füe des a mis 
du ministre du plan. Après avoir 
müité à la J JS.C., puis à VUNEF. 


fut l’on des organisateurs. Entré au 
bureau exécutif en 1979, h a été élu 
député de l’Ardèche en juin 1981. 

Ms» FRANÇOISE SELIGMANN, 


le mouvement Combat. ] 


1 ans, résistante dons 


rejoint M. Pierre Mendes France au 
parti radical, puis devient secrétaire 
national de l'union des forces démo- 


cratiques, formation & laquelle ap- 


né en 1934, a Pau. n çst eotee & 
Convention des institutions rép 
blicaines en 1966, puis au P.S., lots 


de sa création au congrès d’Eplnay, 


depuis 1979, U est conseiller muni- 
cipal dé Toulon depuis 1977. 


LE COMMUNIQUÉ OFFICIEL DU CONSEIL DES MINISTRES 


Le conseil des ministres s’est 
réuni le mercredi 28 octobre 1981, 
au palais de l’Elysée, sous la pré- 
sidence de ML Mitterrand. Au 
terme de ses travaux le commu- 
niqué suivant a été publié : 

• CONVENTIONS INTERNATIO- 
NALES 

Le conseil «I es ministres 2 adopté 
quatre projets de Loi autorisant la 
ratification on l'approbation des 
conventions internationales sut 
vantes : 

— Les occords conclus en 19M par 
la Communauté européenne à la 


satlon préalable a la construction 
des centrales thermiques qui Utili- 
sent. exclusivement on principale- 
ment, des combustibles pétroliers. 

• LES GRANDS ORDRES 


ponx objets essentiels la relance des 
politiques communautaires et les 
adaptations a apporteur a la politique 

«*n» c- 

deux domaines, nu m émoiandum et 
des propositions précises. Les négo- 


■ ordre national du Mérite. 

Les règles actuelles d’accès aux 
ordres nationaux et la médaille 
militaire ne permettent pas dHono- 


procùain conseil européen qui se 
réunira à la On du mois de novem- 

Le conseil a également pris diver- 


leor réinsertion prof mfoniuflte -pat 
une meilleure prise en compté: deg 

moyens supplémentaires considéra- 
ble» qui lui août attribués au tttn 
dn budget de 1982 (deux mille e*». 
pLols créés environ, rajoutant ùx 
mille cent cinquante emplois refta 
par le collectif de Juillet 1S81) pe*. 
mettront au service publie tfe l'em- 
ploi de jouer un rôle central danf la 
lutte contre le chômage, ; ‘ ”■ 
Tout en conservant 1 


dignes de recevoir une distinction. 
Les nominations à titre posthume 
deviennent désormais possibles, si 


i décidé ( 


vent, actuellement, avoir 


commandeur. Darêna- i>*ce< 


vaut, et pour permettre 
sentzt ion de tons les grades de la 


général- 
e réunir ue nouveau 
le 19 novembre pour arrêter les post- 
ions que devra adopter la Ctrnimu- 
lauté dnne les négociations inter- 
taUouales sur le renouvellement de 
miil fi fibre. 



1 matière de transport a 


internationale, en ce qui concerne 
les obligations de l’Etat où est 
immatriculé un aéronef. 

• PROPRIÉTAIRES ET LOCA- 
TAIRES 

Le conseil des ministres a approuvé 
un projet de loi portant sur les 


dans les rapports entre propriétaires 
et locataires en renforçant les garan- 
ties données aux locataires en 


propriétaire de 
devra reposer sur un motif légitime 


L’organisation de conventions col- 
lective pour tout ce qui touche aux 
rapports locatifs conforte cet équï- 


secteur locatif, sur le plan dép ar- 


ment brr du grade d 
va Ber et nu membre du gradi 

• LA LUTTE CONTRE LE CHO- 
MAGE 

Le premier ministre a présenté au 
conseil des ministres les perspec- 
tives de l'emploi dans lesquelles 
s’ins toute la stratégie du gouver- 


9 ÉCONOMIE EUROPÉENNE 
Le ministre délégué chargé des 
affaires européennes et 1< 

rendu compte du conseil c 
très de l’économie et f 


active d’ici 1985 Implique, en : 
mier Sun, une politfqui 


la réduction progressive de la 


Le conseil a adopté le deuxième 
budget rectificatif poi 
1981 ainsi que la lettre rectificative 

au projet de budget pc 

1982. 

n a procédé 2 l’examen dn cin- 
quième programme de politique éco- 
nomique .à moyen terme et à un 
débat d’orientation sur les travaui 
en cours sur l’exécution du mandai 


sans précédent de 


professionnelle, rendu nécessaire tout 
par la situation de nombreux jeu- 
nes que pu l'évolution de notre 
appareil productif. Q sera aussi né- 
cessaire de faciliter, pour ceux qui 


ensemlbe d'immeubles. Elles por- 
teront notamment sur la maîtrise 
des charges, la gestion de ltmmeu- 
programmes de travaux. 


L'ampleur actuel dn chômage et 
le drame social qu'a représente 
conduisent le gouvernement à mener 
une action qui a te soutien de la 
très large majorité dn peuple fran- 


I 1980. 

• FISCALITÉ 

Le ministre délégué chargé des 
affaires européennes et le ministre 
délégué chargé du budget ont Tendu 
compte de la session dn conseil des 
ministres de la Communauté éco- 
nomique européenne chargé des 
questions fiscales qui s’est tenu à 
Bruxelles le 21 octobre dernier. 

Les discussions qui sont Interve- 
nues au sein du conseil sur l’har- 
monisation de la fiscalité applicable 
aux boissons alcoolisées n’ont pas 
permis d’aboutir à un accord entre 
les Etats membres. 


fiés, en accord 

qui y sont représentés. ] 

pour mission de définir et de contrô- 
ler la politique régionale de l'A-N-F-R. 

et de l'AJ’JPJL 

n s'agit ainsi d’engager un pro- 

d’aasoetetfcm -des 


• LA POLITIQUE DE L'ARCHI- 
TECTURE 

rnrtumtame et .du 


L'architecture des années qui vien- 


h lato Lie. L'architecture est le. fait de 
toute une société ; elle est Bée & Son 
économie, à son développement saotel 


l'attribution et la gestion des locaux çais. Le plan de lutte 


collectifs résidentiels et ranimation 
socio-culturelle. 

Les dispositions retenues en 
matière de loyers empêcheront la 
spéculation et garantiront un fonc- 


repose donc sur un effort de : 


pements de communes de 
leur projet urbain et que la volonté 
d’architecture devait être présente 
an tout début des études et des 
démarches. L’Etat soutiendra l'effort 
d’étude et de réflexion préalable h 
tout projet. Dès lors que l’architec- 
ture sera prise en compte dés te 
début des études, le contrôle archi- 
tectural pourra être allégé an z 
sent du permis de constn 
Sans tous les cas, l’Etat a 

de protection 


; si, en même temps. 

j l’amélioration des 

travailleurs et la lutte de l’agriculture 



mais un dispositif d'accords, natio- 


Ces accords porteront sur 1' 
tlon des loyers des baux du s 
privé arrivant à échéance et 1 
augmentations annuelle» des 
dn secteur H.LJVL En l’a 


économiques l’exigeront, révolution __ 
des loyers pourra être limitée, par ^ 
voie réglementaire, à l’application 
de l'indice dn coût de la construc- 
tion sur les quatre cinquièmes du 


contre l’infiattoo. Mais rien 
fait si les employeurs ne surmontent 
pas l’attentisme et te pessimisme 

• LE SINA1 

La France, l’Angleterre, l’Italie et 
les Pays-Bas ont été, ainsi que d’au- 
tres pays, saisis d’une proposition 
de contribuer A r application des 
dispositions relatives & l’évacuation 


économique européenne du 19 octo- 

la réunion a été 
lébat d’orientation 
! la politique agrl- 


égalemei 
ir .de la 

publique, qu'il s’agisse 
monts ou des logements 
M. Minier, Ingénieur général des 
pqnts et chaussées, s 
1 d’étude e 


concernant tes problèmes agricoles 
contenues dans la mémorandum 
français sur la relance de la eonstruc- 


Plu 
te e 

a tut sur le rapprochement 
l’action de la mission Interminis- 
térielle sur la qualité 1 
lions publiques avec celle du 
construction », d 
Interministériel et 


dix pays de la Cu 
péenne ont marqué l'importance qui 
[porte cette évacuation, dans le 


litative viennent d’être renforcés. 1 
Un grand programme «F embaucha 
de jeunes architectes sera lancé au- 
près de tous ceux qui portant cette 


dispositions relatives à la rélnstal- 


• CENTRALES THERMIQUES 

Le conseil des ministres a 1 
prouvé un projet de décret 


ses trois partenaires de la 


rendu compta au conseil des minis- 
tres des entretiens qu’ils ont eus 
avec les organisations profession- 
nelles et syndicales — le CJÎJJ, te 
Le conseil e affaires générales» Confédération générale des PMJL, 


dans le cadre dn plan de lutte e 


fait le point des négociations 
i entre les Dix dans 1a cadre 


1 des professions de conception 


ébat sur l'architecture doit 
fitre largement ouvert aux citoyens. 
A cette fin, te constitution, i l’Ini- 
tiative des collectivités locales, d’ote- 
Llets publics d’architecture et d'urba- 
nisme. lieux de rencontre, de débat, 



nouvelles frontières 

nous luttons pour le droit au voyage 


la F JM J- la C.G.T., Force ouvrière. 


te C.F-D.T-, : 


CJ-T.C., la ! 


time dans les programmes scolaires 


tiou» qui ont permis de rappeler les 
objectifs prioritaires de te politique 


l’inflation et la création d’emplois 

Ils ont rappelé à leurs différents suivra dans tes ; 
Interlocuteurs, et en réponse à 
demande, que les règles du Jeu e 


i différents pointa. 


longue période. 


restions elle ou syndicale de prévoir 


l’obligation faite & toute > 
voulant construire pour 
un bâtiment de faible l 



cadres, avant la fin de 198L 

• EMPLOI 

Le ministre du travail 
ta conseil des ministres les grandes 
lignes d’une réforme an service pu- 
blie de l’emploi destinée & améliorer 
le fonctionnement du marché du 
travail. 


favorable ne s'est dégagée pont les 
sites de Golfech et du Patelin, La 
gouvernement a Mdafl: de cousu»» 

t«. .««nhUtt régionales dS-WMï- 

des Pays de te L***V 


directement c , — . 

conformément aux engagenrtxrta P™ 
par te premier ministre à F Assamblée 
nationale. ■ „ 


tons les Instruments de ta politique nucléaires i engager 
de l’emploi dont disposent les pou- sera définie ultérieurement 
votes publies et les partenaires gouvernement au fonction dr 
Booinnx dans les domaines de ta for- tats de l’ensemble des 
mation professionnelle, de Hndem- Four les sites de Choo* et Cuti* 
nifiatlan du chômage, etc. proches des frontières, ta dee 

Dans l’immédiat, il s’agit de rendre sera prise après information 
l'ensemble constitué par l’AM.PJB* gouvernements concernés. tBs 
TA- FJA et les services extérieurs dn prendre en compte 
nüinatèra du bravai! plus proches des tfons. 
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ENVIRONNEMENT 


Méridien. — Deux hôtels de la 
chaîne française Méridien — 
filiale d’Air France — seront 
construits d'ici k 1984 à Lisbonne 
et & Porto, après la constitution 
dam? la capitale portugaise d*une 


total est estimé à 200 millions de 
francs. C'est la société Méridien 
qui assurera la gestion des hôtels 


Méridien s’apprête en outre à 
Investir la somme de 350 mil lions 
de francs pour la construction 
d'on hôtel & S an -Francisco, en 
plein cœur de la ville. 


SI VOUS MESUREZ 
1 m 80 OU PLUS 
(jusqu'à 2 m 10) 

SI VOUS ÊTES 
MINCE OU FORT 
JOHN RAPAI. 

Grandes laUes ptttAfmttr 

COSTUMES, 
PARDESSUS. 
CASHMERE. LODEN- 
VESTES SPORT, 
BLAZERS, BLOUSONS, 
IMPERMÊAHLES. 


NE VOUS TROMPEZ PAS D’AEROGARE. 

“Votre attention s’il vous plaît, à partir du 
1 er novembre, les passagers à destination de Londres, 
Manchester, Amsterdam et Vienne exclusivement 


sont priés de se rendre à la nouvelle Aérogare de 
l’Aéroport Charles de Gaulle : l’Aérogare Z 


Pour vous rendre à l'Aérogare 2, terminal B, deux pos- 
sibilités d'accès: 

• Un service de cars Air France toutes les 15 minutes 
j au départ de la Porte Maillot 
| • Une liaison train-bus, Roissy-Rail, tous les quarts d'heure 
8 au départ de la Gare du Nord. 

| . Par l'autoroute, à ia sortie "Aéroport Charles de Gaulle’ 

I une signalisation précise vous guide directement vers 
■ l’Aérogare 2. 




UE VOYAGE QU’IL VOUS HUIT. 
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Le comité contre la répression des homosexuels I JUSTICE 


a été reçu par des responsables de la police 


AUX ASSISES DE L'ISÈRE 


L'AFFAIRE DU « COMPAS-ROSE-III » 


quence des problèmes particuliers I 


sexuelle (CÜARH) a été reçue. 
mercredi 23 octobre , dans las 
locaux de la préfecture de police 


Joël Matencio, accusé résigné 


Des négligences au naufrage 


ivue policière » ; * U n’y a pas J 


de Paris par M- Marcel Morin, 
chef de la brigade des stupéfiants 
et du proxénétisme. Iæs membres 


de groupe pour la surveillance 
des juifs ou des Arabes _ La 
police a à surveMer l'ensemble 
des citoyens et ne doit pas faire 


De notre envoyé spécial 


De notre correspondant 


et les libertés d’avoir accès 


Le comité, dont certains mem- 


fichier les concernant. M. Morin bras doivent être reçus, vendredi 


i’a pu répondre à leur demande 30 octobre, au ministère de l’in- 


« pour la bonne raison, a-t-il ex- 
pliqué. que les fichiers des homo- 
sexuels n'existent pas. » 

. Dans une note adressée le 
12 Juin au directeur général de 


térieor, a décidé de déposer 


recours devant la commission I 


Informatique et Libertés pour 


la police (le Monde daté 14-15 , 


Grenoble, — Ce n’est plus 
un procès, c’est un enlise- 
ment. Depuis le 26 octobre 
et durant les trois journées 
occupées à son interroga- 
toire, à l’audition de témoins 
qui lui sont tous contraires, 
Joël Matencio a peu à peu 
adopté l’attitude d'un homme, 
d'un accusé résigné qui ne se 
défend plus ou si peu. 


de provoquer des surprises. 


On lui a demandé ce qu'elles 
voulaient signifier. En vain. 

Il a pourtant pu mesurer durant 


A vr anches. — Six années d’instruction et quatre journées 
d’audience correctionnelle pour juger les responsables présumés 
de pratiques condamnables, mais plus courantes qu’on le pense, 
en matière de sécurité de la navigation maritime r c’est la " 
première leçon da procès confié au tribunal d’Avranches où 
comparaissent depuis lundi 26 octobre, trois hommes inculpés 
d’homicides Involontaires après un drame de la mer, le narrfrage 


trois Jouis, la façon dont. 


du - Compas-Rose-lH - qui avait entraîné la mort de dbr-hxuti' 
hommes — sept marins et onze techniciens du pétiole -r- au.’ 
large de l'Ecosse en avril 1875. V ■ ] r ~ 


lité aux détails. Parce qu’il c 


Treize Français figuraient par- ges accaManta : celui du pilote 


les victimes. Leurs familles se qui a sorti le 'navire du port, de 


M. JOSEPH MENGA (P.S.) 
EST CHARGÉ D'UNE MISSION 
SUR L'ÉDUCATION SURVÉ1L1ÉE 


jouis sa version des choses- H t 


reconnaît l’auteur de tous les 
messages de ces « brigades rouges, 
groupe 66 qui annoncèrent suc- 


i lui laisse entendre que la 


sont regroupées au sein d’un co- Granvifle après aa transforma^ 
mité «Vérité et justice» avec le tion. ceux de deux techniciens _ - 
soutien de la C.G.T.. puis de la embarqués qui avaient alerté léurs' 
C.FJD.T. Ancien dragueur amé- armements pour signaler l’Insta- v. 


ælvement la disparition de Mu- 


ricaln construit en 1940 et trans- bibté du navire. Le chef mècani- 


plstes. Parce que. selon les gra- 


Ün député, éducateur de pro- 


fession, vient d’être choisi comme encore qui téléphona durant tout 


U 'une question de vocabulaire. 


chargé de mission temporaire au- 
près du garde des sceaux pour les 
problèmes d'éducation surveillée : 
fl s'agit de M. Joseph Menga, 
député (PJ3.) de Seine-Maritime 


Moïæenfco le 24 juillet. C’est lui 
encore qui téléphona durant tout 
cet été poux fixer les rendez-vous 


archives ou fichiers, oela revient i 


Le CUARH a déjà obtenu la 
suppression du « groupe de 
contrôle des homosexuels », dont 
on avait auparavant nié l'exis- 
tence à la préfecture de police. 


dont la nomination est annoncée 
au Journal officiel du 29 octobre. , 
[M. Jaspe h Menga «t aâ le| 


Mate il assure toujours qu'il ne 
fut que l'instrument de gens qui 
l’obligeaient à agir ainsi sous la 


phoJogues, les messages des « bri- 
gades rouges» apparaissaient 
écrits d’on seul jet, sans reprise, 
on lui signifie qu’Ll n’a p as écrit 
sous la dictée comme il le pré- 
tend. 

Plus concrètement, on lui rap- 
pelle que les témoins qu’il êvo- 


avatt été racheté en 1972 par un l'ont incité à ienozwer & son em- 
armateur tropézien, ancien oom- barquement - 

missaire de là marine marchande, « Le bateau était déjaugé sur' 


qui l’a immatriculé au Panama. Vavant. Pris dans de fortes m/o- 


quait pour prouver sa présence à 


et eue ce n’est donc pas Paris lors des deux premiers 
- — •* *- * enlèvements ou au casino d’Uriage 


7 août 1032, à Marseille. De famille 


était, depuis le 15 janvier 1081. 


Bous-airecteiir des services extérieurs 


«dans un but préventif, et non 


consultations d'actions éducative 


et Christian Leroy être des assas- 
sinats, puisque leurs corps de- 
vaient être découverts, et fl en 
fut vraisemblablement de même 
pour Olga Molssenko. puisqu’un 


5g âge indiqua l'existence d'un 


ü a entendu M. Marc Cbevot. qui 
se trouvait en compagnie d’Olga 
Molssenko lorsqu'un homme au 
visage masqué se présenta à eux 


d’étudier pour le compte de Total négligences inadmissibles de la - 
Oil Marine le tracé du gazoduc port de l'armateur et de Vaffré- 
qui reliera le champ de Frigg à teur », déclare l'enquêteur nommé " 
Salnt-Fergus en Ecosse. Louis par le secrétariat d'Etat aux - 


tude que la voix de cet inconnu 


était bien celle de Joël Matencio. 


directeur -Jusqu'en 1973. Adjoint au I 
maire communiste du Havre en 1 
1977 (chargé des affaires sociales), j 


bis, Joël Matencio n'oppose pra- 


A chacun de ces moments, il s'est 


Ménard s'est associé pour cette transports. . . . ’ ‘ , 

5ÏÏ 0 ît tes avocate des parties dynes, 

tame et ae U CJP. et i nn Da ont contesté d'avance les thèses 
““ SftSSïS ** 1Tnstltut £ran " de l’irtfortune de mer ou de nS 
' arJ*T fTnn i„ a Ji» ddent du travail qui devaient 

avancées ce jeudi, par les : 

o0 Wlometres de la côte), lorsqu U défenseurs de mm. Jacques Cadet, 
quitte Marseille pour Granville, où slreede : 

^ 1 rMtér^ ir ie^n^re d «» 2 retT^w du " département mer des 

^ techniques Louis Ménard U) et 

d^ai^nS sntoSsHo^ë pienx représentant t ta , 

tÎS.,, bureau Veritas h Marseille. 


tiquement plus rien. Tel témoin 


gâtions qui ont été la cotisé- ' 


Saine- Maritime (Le Havre) en I a 


le dément-, H laisse dire, sans 
même vouloir engager le fer. 11 
a eu, mercredi, cette réplique 


après la déposition de M. Francis 
Migliasso, qui venait de raconter 
comment il avait reçu de lui, à 


Dernier assaut 

Allait-on parvenir à le forcer 


naviguer en mer du Nord. Les au- 


rm 


la fin de l'été, un pistolet dont la 
crosse était endommagée : 

« Je ne suis pas du tout d'ac- 
cord avec lui. Mais ça ne fait 
rien; si je le contredis, on va 
encore dire que je mens. » 

A quoi peut tenir ce renon ce- 


toritës britanniques lui ont pour- ^ procureur de la République 
tant interdit de gagner la zone a dissoc lé les responsabilités. La 
de Frigg située & prés de 400 kilo- ÿbs engagée est à ses -jreux -celle 
mètres mais l'armateur a obtenu, responsable des modifications 
au prix d’un voyage-éclair à Mar- bûl , c 0 n d uit _le Compas 


resta dans le vague : des proxê- 


seille. le certificat d’aptitude à la TlOse-III à sa perte. H a, d’autre 
haute mer part. requis une peine non am- 

Quelques jours plus tard, le nistiabïe à rencontre de l’arma-' 


“entendre ainsi l’éducation devient 
: une entreprise exaltant^ .car elle 
touche à l’essentiel : a 
l’apprentissage de (a liberté." 


ment, cette résignation ? Plus 


d'une fois, M. Robert Fabre, 


strient aussi disert que méticu- 
leux, lui a livré un sentiment que 
beaucoup partageaient : 


« Vous paraissez toujours prêt 
à dire quelque chose et. chaque 
fois, vous ne le dites pas. » 


"c’est à une véritable révolution 
de la fonction éducative que nous 
Invite rpytÉpr, avec l’expérience 
d’un édâêateur et d’isi 


mant son Innocence : «J’aurais 
encore beaucoup de chose à dire, 
et il faudra m'enlever le micro 
quand je comparaîtrai devant la 


gnements généraux. 

Un dernier assaut l’attendait. 
Lui qui «voit tant eu à subir ces 
« brigadistes » et qui. finalement, 
traça à leur demande ce dernier 
plan resté introuvable de l’endroit 
où serait le oorps d’Olga .Mols- 
eenko, pouvait- il au moins refaire j 
ce c roqui s de mémoire ° Joël Ma- 
tencio a volontiers refait un plan, 
parié même d’un lieu du côté de 
Seiglière, sur la route de Chain- i 
rousse, « avec un cours d’eau entre 
deux chemins ». Le document est 1 
apparu bien incertain. Tout au 
plus laisserait-il supposer qu’Olga 
Moissenko a pu être emmenée à I 
une benne vingtaine de kïlomè- : 


Compas-Rose-IJI se perd corps teur et une peine arec sursis pour 
et biens dans la tempête et, de- 3 ex P ert du bureau Veritas, 
vant le mutisme des compagnies RENÉ MO IRAN D. 

précitées, les familles ont mené Ineulp6 on 1977 , lo,^ ’ 

leur enquête et porte plainte après Ménard, président da la société. ; 
avoir recueilli quelques témoigna- était décédé l’année suivante. 


M. GEORGES BEUEAN EST NOMMÉ DIRECTEUR 
DU CABINET DU GARDE DES SCEAUX 


M. Georges Beljean, procureur 
général à Orléans, est nommé 
directeur du cabinet du garde 
des sceaux. M. Beljean, qui a 
été directeur de l’administration 
pénitentiaire de juin 1973 à 


raison de divergences sur la poli- 
tique Judiciaire- Nommé à cette date 
procureur .général de Besancon, U . 
dirigeait le parquet d» la cour 
d’Orléans depuis juillet 1979-1 


"à tous le? éducateurs, à tous les 
1 parents et même aux psychologues 
on voudrait conseiller ce fivre.” 


septembre 1974, remplace M. An- 


times. L'espoir an moment nourri I d™ Braunschweig- An cien pré- 


égard, alors que je ne suis qu’un 
hypocrite et un salaud. » Et 
encore au procureur de la Répu- 


et même d’adjurations, du prési- 


sldent de l'Union syndicale des 
magistrats (modérés I. ce dernier 
regagne la Cour de cassation. 


• Le directeur des jeux du 
Palm Beach de Cannes, M. Fran- 
çoiz Moraglia. a été interpellé & 


bUque Je voudrais ^ ïea avocats des 'parties civiles.! 


déclarations et dire la vérité, car 
je me suis conduit comme un 
salaud avec tout le monde et 


sait la vanité. 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


du 8RPJ. de Nice. 

• Un juge d'instruction pari- 
sien à Anvers. — Chargé -dû 
dossier de l'attentat de la rue 
Copernic du 3 octobre 1980, après 


mESDEMAR 
BÊtfrOS.* $■ 


CORRESPONDANCE 


Ce qui n'a pas changé dans la magistrature 


l'administration pénitentiaire par 


I En vertu du droit de réponse, grant délit) est utilisée de façon 
M. Patrice de Charette, délégué intensive, aujourd’hui tout 
de la section de Saintes f Vendée ) comme sous le règne de M. Fey- 
du Syndicat de la magistrature, refitte. M. Badinter, avec le 
nous demande de publier la let- parti socialiste, a combattu à 


l’ouverture le 21 août dernier 
d'une information contre X. 
M. Guy Joly, premier Juge d'ins- 
truction à Paris, s’est rendu à 
Anvers le 28 octobre, avec des 
policiers de la brigade criminelle, 
afin d’y rencontrer les magis- 
trats et enquêteurs qui poursui- 
vent les Investigations au sujet 
de l'attentat perpétré le 20 octo- 
bre dans cette ville, dans des 
circonstances analogues. 


juste titre cette procédure expé- J 


trature. le Monde, sous la signa- il a le pquvoir d’en suspendre 


IWRESJXMARQWr 

limnrarnmc* — *» 


de la magistrature à M. Badin- à bien, d’autant que c’est déjà 


ter comme une critique de l’at- chose faite pour certaines d’en- 


tttude de certains c grands tre elles. Tout se passe en revan- 
andens 9 du Syndicat qui ont che comme si la justioe qnotl- 
I accepté de participer à plusieurs di enn e n'avait pas l’heur 


I tendons pas dénier à un obser- attitude est pour nous incompré- I 


I va teur le droit de faire d’un hensfljle, et 
événement donné l’analyse qui dit. 

, loi parait opportune. Nous sou- Nou® étlon 


étions ainsi bien loin des I 


MONTURE EMMANUELLE KHANH ] 


REF. 8082 - PRIX 135^0 F. 

Celle offre est également valable sur des montures 


Charles Jourdan, Lanvin, Paco Rabanne, chez les opti- 
ciens Krys de la région parisienne à T occasion de l'ouvar- 
ture de leur lOr magasin. * Rix catalogue fournisseur 
+ TVA sans incidence sur le prix des wres. Offre via- 
ble jusqu'au 75. décembre 7981. 


r krysl 

LC7C?J 


haltoûs toutefois préciser le querelles de pouroir des cabinets 

de notre démarche, qui, dans ministériels qui, pour dire vrai, 
notre esprit, avait pour but vues de nos tribunaux, nous 


tion et notre amertume devant Mande» <tn » octobre de u 
la perpétuation H «.ns les tribu- .. lettre de ces sections de Vendée du 
nanx des pratiques détestables Syndicat de 1» maxtetntnie. Quant 
qui avaient cours sous le goil- aux remous provoques 0 la base par 
reniement précédent. la promotion de quelques grand» 



: 


IK OPnaB^S KRYS SONT DANS t£S PAGES JAUNES DE L'ANNUAIRE. 


un seul : dons l’un des tribu- relies de pouvoir dont ces grands 
n«rx de notre légion, la procé- andau sont les protagonistes, les 
I dure de saisine directe (ex-fla- confirme largement. — b. l. 0.1 


15.000 TAPIS D’ORIEIVT 


MONTURE PACO RABANNE 
RÉF. 2317 -PRIX 159 F. 


accompagnés de leur CERTIFICAT D’ORIGINE - CREDIT GRATUIT immédiat sur demande. 

Ouvert tous les jours, DIMANCHE INCLUS, à partir d'aujourd'hui de 10 à 19 h dans les entrepôts * 

■iPTOIR FRANCE ORIENT 15 RUE DIEU - 75010 PARIS Métro République Tel. : 239.32.00 


Celle offre est également valable sur des montures 
Otatlas Joutdm, Lanvin, Emmanuelle Khanh, chez les 
op ridera Krys de la région parftienne à foccason de 
T ouverture de leur.lOI* magasin.* Prix catologuo four- 
nisseur ^ TVA «ans incidence sur le prix des verres. 
Offre valable jusqu'au 15 décembre 1981. « 


[Krys 

Lcra 


LESOFTIOBnIS ms SONT DANS ISS FAGES JAUNE5 D£L'AÏ^IUAKE 




^qu -euTpo**™* 

*£!&*«* cathl 


r^Vrt ure du 

3e 

C*-2s. 

JL ci V."‘-M<adcUi.e 
--.UiblSSO 


i f,; r .Vwî:OT qui 



momtjse lanv 

j RÉF. OL3508 - PR 

Celle ?:• tetiem» 
GisTt; .Ziifizr., Fcco I 


les 

cinq ans 
F-af.iwIieï à 




J Ou 

“«viîr,. 


ÉDUCATION 

5 Le recteur d’Amiens suspend In création 
d un centre de formation des maîtres dn privé 


~ nouveau recteur peotu ne 

rôrtTuVy .yr*"" 1 * d0 sau pn««<»»enrî 

Pem^on faire fi d une loi en vigueur sons pré- 
texto quelle pourrait être abrogée ? Telles sont 
s ® Pose®* les responsables de 
i enseignement catholique en Picardie, alors 


One importante association de formation continue dépose son bilan 


que vient d être remise en question ï’oxrverture 
au Centre de formation pédagogique de rensei- 
gnement privé catholique. 

Ce centre devait assurer, à Amiens, la for- 


ociale) a annoncé son dépôt de bilan. à la suit» 
l’une assemblée générale qui a eu lieu le mardi 
? octobre, au siège de l’association, & Nancy. 


De notre correspondant 


r^ dus future butituteuxs.à partir du cett. f relon l^S^°Sêm«“3S 

communiqué du ministère de la formation pro- 


fessionnelle en date du 22 octobre, « juridique- 


Centre de Dr ; v é ta Par-delà les chiffres, c'est une rv, notre rnrrewvnHnnt maintient une politique de hauts 

dignement privé, GTàce à une forte participation m^on P ^telSate dœ mïeiS Partie de l'histoire de la promo- ^ nOT correspondant chez ses permanents (ils 

nouveau rec- financière des trente -deux mille panan*! i:inn ^ m »«. rmi =*«+ d^npiumont «/«wh»» h» 
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LANGUES ET CULTURES RÉGIONALES 


Des Européens demandent une charte 

De notre correspondant 


des institutions européennes. L’as- langue majoritaire du pays s’y 
semblée parlementaire du Conseil ajoutera, peu à peu, au cours de 
de l'Europe (les «21») et l’Assem- la scolarité primaire, 
blée européenne des « 10») ont La résolution votée par FAs- 
récemment étudié le problème et semblée européenne au terme d’un 
sont parvenus à des conclusions débat très animé est conçue com- 
à peu près identiques : assurer me point {le départ (Tune charte 
le service des langues et des communautaire des langues et des 
cultures minoritaires en recou- cultures régionales. Elle demande 
rant, notamment, à leur intro- aux gouvernements -des pays 
ductlon dans les programmes membres de promouvoir dans les 
scolaires. Un remarquable rap- programmes officiels l’enseigne- 
port du professeur Alexandre ment des langues et des cultures 
Cirid, représentant socialiste es- régionales de l’école mater ne lle à 
pognai à l'assemblée des « 21 », en l ‘université, mais aussi l’enaeigne- 



Quant & la CJ5J3, vingt millions sont invités à permettre l'expres- 
de ses ressortissants se servent skm des cultures minoritaires à 
quo tidiennenment de langues mi- la radio et à la télévision, de 
ntaires et de dialectes. mftme qu'à subventionner les ml- 

x _ norités pour l’organisation de 

MS? te “* cultnrtnre. 

manda l’empifri de la langue JEAN-CLAUDE HA H N. 

Un engagement de M. Savary 

Participant récemment à un détaSLée et programmation d’un 
séminaire de travail organisé à projet gui pourrait être développé 
Montauban (Tarn - et - Garonne) dons tous ses détails. Une culture 
par la direction des écoles, M- régionale contempor ai ne ne re- 


et cultures régionales à l’école. 
« La démarche à entreprendre 
à F école primaire et aussi dans 
les antres enseignements part de 
la reconnaissance entière de la 
personnalité des régions », a dé- 
claré le ministre de r éducation 

nation «.ta. 

« Les cultures régionales doi- 
vent être des cultures pour au- 
jourtThvi, a-t-ü ajouté. C’est là 
qu’il ne peut y avoir prescription 


niant rien de tous les acquis d’un 
passé , et capable de porter T en- 
thousiasme de ceux qui bâtissent 
les régions dTaujourdltui, est pour 
une large part à édifier .» 

Selon le ministre de l'éduca- 
tion nationale, « en redonnant 
espoir de vie et de cité aux cul- 
tures régionales, le gouvernement 


et à sa culture. La culture fran- 
çaise est en réalité un tissu de 
toutes les cultures gui Font faite. » 



MONTURE CHARLES JOURDAN 

RÉF. CJ 25 -PRIX 159 F. il ^ 

Cette offre est également valable sur des montures V WS 1 

Lanvin, Paco Rabanne, Emmanuelle Khanh, chez les opti- | J J 

oens Kiys de la région parisien ne à Paccnsïon de Touver- 

hirB de leur 101“ Magasin. * Prix catalogue fournisseur ^.jrJ 

+ TVA sans incidence sur le prix des venus. Offre vdo- 

Me jusque» 15 décembre 1981. ^ 

lESOPTlOB^S KRYS SONT DANS LES PAGES JAUNES DE L’ANNUAIRE. 
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créent de nouvelles solidarités 
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Lb département des Hauts-de-Seine joue depuis plusieurs années un rôle pilote / 
pour la solidarité sociale : transports publics gratuits, installation de téléphone I 
pour tes personnes âgées, crèches départementales pour les enfants... Dans \ 
les cinq ans à venir, le Conseil Général a décidé de consacrer un effort Æf 
particulier à l'habitat social, l'hébergement des personnes âgées du 
quatrième âge, la protection des jeunes enfants et la formation des 
handicapés. 190 mHons de subventions pour b modernisation [*|||| 
des HLM Le département subventionnera les travaux permettant : |Fm§| 

• le maintien des personnes à faible revenu dans les centres-villes, «la (I *s|| 
rénovation des HLM, • des économies d'énergie et des réductions de v -JÏe| 
charges. Am&oration des logements inconfortables des personnes vJfl 
âgées. Des subventions seront accordées pour 2 200 logements {sanitaires, ^ 
systèmes d'alarme). 850 Gts de long séjour pour les personnes âgées. Ces 


centres hébergeront des personnes âgées ayant un besoin constant de 
soins ; è Saint-Cloud, à la Fondation Roguâ, à Antony, à Courbevoie, à 
Boulogne, à BueS, à Colombes. à Issy-les-Moulineaux. Cinq maisons 
§§§§S» d'accueâ pour personnes âgéés invalides (quatrième âge). Ces 
jarîWP f maisons, équipées en personnel et en matériel spécialisés, accueilleront des 
personnes très âgées. Cinq hôtels de jour pour les personnes âgées. Ils 
v recevront et soigneront les personnes âgées Isolées dans la journée, qui pourront 
rentrer le soir chez elles. Cette formule originale permet d'éviter l'hospitalisation. 
. 1250 places de crèches supplémentaires. Les Hauts-de-Seine sont déjà, dans 

| ce domaine, 1e département le mieux équipé de France. Des étahSssements pour 
il handicapés adultes. 300 places en centres d'aide par le travail seront créées et 
y 200 en loyers d’accueil. Par ailleurs, le département subventionnera tous les travaux 


grace «ni plan quinquennal 
le conseil général des hauts-de-seine prépare lauenir 

Seul en France, le Conseil Général des Hauts-de-Seine Un troisième plan, également étaMFet présenté par Roger Prévôt 
s'étaitdotédepuis1971dedeuxplansquinquennauxd'investisseinent. Président de la Commission Départementale, vient d'être adopté par le 
pour maîtriser et programmer l'évolution du département. Conseil général, réuni sous la Présidence de Jacques Baume). - 
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L’art 
de la missive 

M me DE SÉVIGNÉ confiait 
à Mme de Grignon : 
« J'aime à vous écrire. 
C'est donc signe que j'aime 
votre absence, ma fille : voilà 
qui est épouvantable.» Elle fai- 
sait ainsi le plus bel aveu du 
goût qu'on avait à son époque 
pour le genre épistolaire. Aux 
dix - septième et dix - huitième 
siècles, on s'écrivait beaucoup. 
On lisait dans les salons les 
lettres qu'on avait reçues, car 
elles apportaient des nouvelles 
de toute sorte, concernant les 
affaires politiques, les intrigues 
de cour ou les lenteurs .de la 
vie dans les provinces loin- 
taines. L'usoge qu'on faisait des 
missives explique sans doute le 
soin que mettaient leurs auteurs 
à les rédiger. Mais même les 
lettres plus intimes avaient de 
la tenue. On livrait ses senti- 
ments sans déshabiller son ùme. 

On refusait de dénaturer ce 
qu'on éprouvait en l'exprimant 
d'une manière excessive et 
complaisante. On donnait à ses 
aveux le charme de b discrétion. 

Ce genre littéraire a produit 
ainsi quelques-uns de nos écri- 
vains les plus séduisants : 
Mme de Sévi g né, naturellement, 
mais aussi Mme du Deffond et 
Mme de Staël. Ces femmes 
savaient dépeindre sous des 
traits aimables leurs désarrois 
comme leurs émois. « Le vrai 
caractère du style épistolaire, 
affirmait Joubert, est l'enjoue- 
ment et l'Lxtxxviîé. » 

Maintenant, on ne s'écrit plus 
guère. Le téléphone, cette pro- 
vidence des fâcheux, a rem- 
placé les missives. Le genre va 
probablement disparaître. Maïs 
ne fout- H pas considérer toute 
littérature comme épistolaire ? 
Ecrire et publier un livre, c'est 
□dresser une lettre à des incon- 
nus. «On écrit, disait Georges 
Perres, parce que personne 
n'écoute. » 

FRANÇOIS BOTT. 


Ces infatigables êpistoliers 

Joyce persisté et signe 


te feuilleton 


J OYCE est allé plus loto qu'au- 
cun écrivain dans la descrip- 
tion hardie de ce que le 
monde tenait pour secret et hon- 
teux : masturbation de Bloom, 
fantasmes incestueux et voyeu- 
risme de Merce O'Beille, mens- 
trues de Nanelcaa et de Péné- 
lope. Tout de même, on est sur- 
pris par le satyre bondissant qui 
s’échappe de ses lettres à sa 
femme Nora Baraacle (publiées 
d’autre part en anglais). 

I* gros de la correspondance 
« publique » présentée par Ri- 
chard EiiTriBnn est loin d'être 
captivant. Joyce y proclame ses 
droits d’homme et d'artiste à la 
face 'de ses éditeurs, de la so- 
ciété en général et mém» de . 
Sa Majesté le Roi. H harcèle de 
demandes d'argent son frère 
Stanislas, confirmant d’autant 
les prétentions de celui-ci à la 
sainteté. Il est courtois à l’égard 
de Harriet Shaw Weaver, qui le 
combla follement de ses bien- 


faits. Il a de la générosité pour 
Shaw, de l’amitié pour Budgen ; 
tel un thaumaturge, il ressuscite 
de l’ombre Svevo et Dujardin. 

Bref, on passe du langage non 
littéraire brut (mais jamais 
brutal) à la oourtieanerie madrée 
et Jésuitique, et cela non seule- 
ment en anglais, mais en fran- 
çais, en allemand et en deux 
sortes d’italien. Toutefois, ces 
lettres ont peu de rapport avec 
le portrait de l’artiste. En re- 
vanche, fit es Joyce d’antre les 
hommes et mettez-le parmi les 
femmes et, là. vous aurez un 
aperçu des sources de son art 

Toutes ces lettres publiées ne 
sont pas de Joyce. Mais dire que 
l’on prend un plaisir plus vif à 
ce que lui écrivaient sa mère et 
sa femme qu’à ce qu’il leur écri- 
vait lui-même n’est- Il pas le 
meilleur hommage que l'on puis- 
se lui rendre ? Car on croit alors 
voir deux de ses personnages 
sortir tout vifs d'un de ses livres. 



Faulkner et la rage d’écrire 


« 


D E tous les écrivains amé- 
ricains, Faulkner est 
celui dont la vie vous 
parait la plus mysté- 
rieuse », écrivait Raymond Que- 
neau dans sa préface à Mousti- 
gués a). En effet, si bon gré 
mal gré, l’auteur de Lumière 
d’août participait à des manifes- 
tations officielles, écrivait aux 
Journaux pour donner son opi- 
nion sur un fait divas signifi- 
catif ou un problème d’actualité 
(2), Jamais il n’évoqua 6a vie pri- 
vée. Pudeur ou désir de se pro- 
téger ? Pas vraiment Faulkner 
avait une conception très précise 
de son ride d'écrivain, de son 
statut dans la société. 

Déjà, en 1930, lorsque son pre- 
mier agent littéraire lui suggéra 
de rédiger une petite notice bio- 
graphique, Ü lui répondit : « Pour 
la "biographie, ne dis rien aux 
enquiquineurs. Qu’est-ce que ça 
«ut bien leur loin ? Ms-leur 
ZLe je ntis né d’an àalgytor et 
d’une esclave noire à la confé- 
roux de Genève ü y a deux 
ans. , Seize ans P lus tard, ü réaf- 
firmait lors d’on autre échange 
cette Idée qu’il fallait procéder 
« comme si Faulkner et la ma- 
chine à écrire étaient nés ensem- 
ble, existaient ensemble et sans 
passé depuis le moment où Os se 
sont trouvés face à face à la 
même table utilitaire et ano- 
nyme». 

Le romancier a toujours dé- 
fendu férocement sa tranquillité, 
repoussant les séduisantes avan- 
ces de magazines qui érigent 
leur propre gloire su r oade dœ 
autres. En conséquence, Faulkner 
n’a toléré le jeu de la critique 
que si elle s’appliquait à ses ro- 
mans et non à des tentatives 
d’interprétation de son vécu. 
D’ailleurs, il se voulait fermier — 


(1) Roman réédité é 


l « Points ». Le Seuil, 19S0. 

12) Voir l’excellent recueil des 
Essais, discours et lettres ouvertes, 
de W. Faulkner, QtQIImarti. 


et chasseur & l’occasion — comme 
des milliers de ses concitoyens. 
Somme toute, un homme du Sud 
bien ordinaire, amateur de whisky 
(ce dont n ne se cachait pas) et 
de femmes (ce qu’il ne disait 
pas). Dn mur séparait l’écrivain 
de l’homme public : l'écriture. 

D’écriture, on pourrait s’atten- 
dre qu’il en soit bea ucoup 
question dans ces Lettres choi- 
sies, d’autant plus que la majo- 
rité d’entre elles sont adressées 
à des agents littéraires, des édi- 
teurs ou des critiques. Certes, il 
s'en trouve quelques-unes où il 
évoque des points précis concer- 
nant bim nouvelle ou un ro man , 
mais,— dans l’ensemble. Faulkner 
ne s’attarde ni ne s’attache 
guère aux questions esthétiques. 
Se justifier, se situer par rapport 
à un courant ou à des influen- 
ces ne. l’intéresse pas. A ses yeux 
ce qui Importe c’est le résultat, 
le plaisir que prendra le lecteur 
à lire son texte. 


L’argent 
et le travail 

Paradoxalement, les deux thè- 
mes qui reviennent le plus sou- 
vent sont l'argent et le travail, 
deux fardeaux qu’il portera long- 
temps. Jeune homme, lorsqu’il 
écrit, de Paris, à sa mère, dans 
des lettres pleines d’humour et 
fourmillant de «choses vues », Il 
énumère le prix d'une chamb re 
d’hôtel, d'un déjeuner, d*un bolet 
de train, etc. Devenu écrivain 
professionnel, le voici qui parle 
encore plus d’espèces sonnantes 
et trébuchantes : il sollicite des 
avances auprès de son éditeur, 
tente de négocier, au meille ur 
prix, des contrats, s’inquiète de 
ses impôts. 


ches à nourrir (ce dont il se 
plaint, parfois) : ensuite, l’argent 
qui rentre signifie, pour lui, un 
certain succès, confirmant son 
choix, du métier, d’écrivain. 
Avant que le prix Nobel de lit- 
térature lui soit décerné 
(en 1950), û faut dire que sa 
situation financière et matérielle 
n’est pas brûlante. Il a beau auoir 
« le ventre plein d’écriture » cela 
ne suffit pas à nourrir un 
homme. Alors. le voici qui écrit 
des tex te» alimentair es («je re- 
fais la putain avec des nouvel- 
les », dit-il à l’un de ses corres- 
pondants) et surtout, il com- 
mence à travailler pour le 


Au regard de l'incroyable éner- 
gie qu'il dépense pour — et 
quelquefois contre — les studios 
d’Hollywood, les gains qu'il en 
lettre sont médiocres et les dé- 
ceptions souvent Immenses. Pis, 
ü se rend compte, bientôt, que 
cette activité menace sa propre 
création. Mais Faulkner a le virus 
de la littérature, une véritable 
rage. Et il s’accroche. On pense, 
en Usant ses lettres, à Hugo on 
à Flaubert, hommes de lettres 
qui se posent en véritables 
combattants de l’écriture, affir- 
mant leur volonté d’être des per- 
sonnages singuliers, grands maî- 
tres du texte. Il y a là quelque 
chose de sacré et de désespéré 
qui veut effacer ou combler 
l ' abîm e du EÜence. 

Les lettres de ce choix ne sont 
pas toutes d'un grand intérêt, 
mafc n faut les lire comme les 
expressions diverses d'un génie 
littéraire tout entier tourné vers 
une seule préoccupation, une 
seule volonté, une seule néces- 
sité vitale : écrire, encore et tou- 
jours. 

BERNARD GÉNIÈS. 

* LETTRES CHOISIES, de Wil- 
liam Faulkner. Préface de Mlehri 
Gresset. Traduit de l’anglais par Di- 
dier Cou paye et Michel Grasset. Gal- 
limard, 4M p. Eut. 160~ F. 


Et si l’on veut savoir quelle 
substance il tirait de Nora, voici 
la réponse : « Toujours est- U que 
je suis complètement vidée au- 
jourd'hui ta n’as pas idée de ce 
Qu’est un gros orage mais si tu te 
trouvais pris dedans ici tu n’en 
mènerais pas large c’était quel- 
que chose d’affreux cela a 
commencé hier soir sur le coup 
de neuf heures et demie nous 
étions à quelques-uns dans la 
salle à manger et comme Û avait 
plu tout le four-on ne rfy atten- 
dait pas et voilà que c’est arrivé 
tout à coup les éclairs et le ton- 
nerre fai cru que c’était notre 
mort et pendant une vingtaine 
de minutes je suis restée presque 
raide de peur et après cela le 
déluge et nous sommes allés nous 
coucher sur les dix heures et 
demie mais je n’ai pas fermé 
l’oeü ensuite est venu un ouragan 
avec des éclairs jusqu’à passé 
cinq heures du matin-, » Et 
ainsi de suite sur deux pages qui 
sont de l’authentique Molly 
Bloom, droit sortie d’Ulysse. 

Et quant à la mère de Ste- 
phen-James Dedalus -Joyce. la 
douce, la condamnée, sa «par- 
faite simplicité », comme dit 
Ellmarm , éclate cette ré- 

ponse à ce fils arrogant qui se 
plaint de mourir de faim a 
Paris: «Mon cher Jim, si ma 
lettre te déçoit et si comme 
d’habitude je passe à côté de ce 
que tu voudrais m'expliquer, 
crois-moi ce n’est pas faute de 
désir ni d’envie de comprendre 
et de trouver les paroles qutü 
te faudrait mais comme tu le 

. dis souvent je suis stupide et 
incapable de rien entendre aux 
grandes idées si fort que je le 
veuille. Ne fuse pas Vüme à 
pleurer et sois brave comme à 
l'ordinaire en regardant avec 
espoir vers l'avenir. » . 

Joyce ne s'évertue pas à faire 
du Stephen Dedalus d’Ulysse un 
personnage sympathique ; son 

■ jeune- rimailleur a -beau avoir la - 

grosse tête,. _dq moins, .se de- 
mande-t-il si Yamor mattis n’est 
pas la chose la plus importante 
du monde. Rien de cela dans 
les lettres : le jeune Joyce, en . 
tant que fils, était un monstre, 
et sa mère, une héroïne. 


Tout profitait -à son art 


Dessin de Bérénice CLBBVB. 


Mais ü est un autre pétale qui 
vient s’ajouter à la corolle du 
Bloom d’Ulysse : r étrange liai- 
son (qui n'en fat pas une, en 
réalité) avec Marfha Fleisch- 
mann. A l’automne de 1918, 
Joyce, mis en présence de Mar- 
the, rougit et pâlit à. sa vue, 
balbutia, se confondit en excu- 
ses. Elle lui rappelait, dït-H. une 
jeune fille aperçue naguère sur 
une plage irlandaise. Il s’ensuivit 
une correspondance tant soit 
peu adolescente (Joyce avait 
alors trente-six ans. et déclarait 
à Martha être parvenu nef mezza 
del camndn, comme Dante), 
correspondance où il tenta de 
» écriture en écrivant 
la grecque. Et l’on 
retrouve trace de cette bizarre 
poussée de fièvre dans Ulysse, 
avec Léopold Bloom qui envoie 
aussi des lettres à une Martha, 
en «grédeant» de même ses 
a e». Tout ' ce qui arrivait à _ 
Joyce profitait & son' art. ” 
Cela dît, R. EUmann ne se 
contente pas de savoir admira- 
blement choisir. dans ce foison- 
nement épistolaire. 31 se mon- 
tre une fois de plus admirable 
biographe, quand Q fait précéder 
chaque section d'un bref résumé 
de ce qui se passait dans la vie 
de Joyce à ce moment-là. Et ce 
avec l'irrévérence affectueuse 
qui marquait chaque page de sa 
biographie de Joyce (1). Far 


Jean-Pierre Enard, Patrick Besson 

Suffit-il que Fauteur se fasse plaisir ? 


O 


N parie d’eux pour les Prix. On a raison. Ce sont d’indé- 
niables professionnels. La preuve : ils se cherchent 
déjà des crosses dans les journaux. H y a plus sérieux : 
Enard et Besson ont é leur actif trois, quatre livres bien ficelés 
où, nous l’avons dit ici. une voix singulière se pose. Leurs 
demi ers-nés tiennent debout On voit bien qu'ils savent racon- 
ter une histoire. Inventer des personnages, encore plus. L’un 
et l'autre en font défiler des dizaines ; même qu'on en a le 
tournis. Une langue urt peu poissarde Ici, gourmée là, mais 
bien maniée, en connaisseur, en jouisseur. Nos Jeunes gens 
aiment ça, écrire. Rien ne les en dissuadera et ils auront 
raison. Oe vrais «pros», vous dis-je Mis sont ainsi toute une 
troupe, cet automne, dignes de solliciter notre attention— 
Et pourtant une sorte de vertige saisit à les lire. Pourquoi 
ces assauts de virtuosité, puisque leur savoir-faire n’est plus 
& démontrer? Pour le plaisir de laisser courir la plume? 
De ne pas laisser perdre une opportunité légitime de publier? 
D’ajouter un titre de plus à la liste « du môme auteur » ? 
Hors cette frêle assurance personnelle contre l’anonymat et 
l'oubli. Il ne se dégage de leure livres, je le dis à regret 
aucune nécessité partageable, aucune urgence. La question 
court au long des pages : bravo, la trouvaille : joD, le cDn 
d’œil ; mais encore ? On a beau savoir s’amuser d'un rien, 
savourer le retour au romanesque « pur », n'être pas affamé 
de sens et de visions cosmiques, à quoi bon tout ça ? 

P RENONS Enard, Palné. La trentaine, bien introduit dans 
le milieu, trois titres remarqués : la Ligne de cœur (1977), 
où se croisent sans- se voir un homme mûr en rupture 
de métier et une comédienne en mal de rôle ; la Photo de 
classe (1978), où un cinéaste en chômage cherche à faire 
coïncider le souvenir d'une amie d’enfance et l'image de la 
criminelle qu'elle est peut-être devenue ; enfin, le Dernier 
Dimanche de Sartre (1960), le plus original à mes yeux, où, 
un an avant que la mort ne lui donne raison, un petit-fils 
spirituel du philosophe ' suit son fantôme dans les rues de 
Montparnasse et récapitule son existence, moins par loono- 
c las fie que pour conjurer l'horreur du déclin. 


par Bertrand Poirot-Delpech 


témoignent de ce dm qu'a avait, I 
quand ils étaient dans le pétrin, 
de se découvrir des misères éga - 1 
les aux leurs et qui . devaient \ 
servir dans son esprit à leur j 
remonter le moral-. » Ou .encore : I 
e- Pour Joyce, vivre à Paia I 
avait été un embarras. A Borne. J 
une irritation. A Trieste, une\ 
incommodité pittoresque. Après j 
ces deux dernières viües, Zurich j 
avait du moins offert un mé - 1 
lange de sécurité et (Ttnélucta - 1 
ble. Paris suscita quelque temps l 
sa méfiance, tant la vie y sem - 1 
blait tout près d'être agréable. »\ 
ANTONY BURGESS. 
(fifre Za suite page 28 ) J 


Comme celui de la Ligne de cœur. le héros du Voyage 
des comédiens a résolu de changer de vie. Avocat H vient 
d’échouer à sauver,, devant les assises de Caen, la tâte d'un 
jeune criminel, qui se pendra dans sa cellule. En route pour 
Paris, où l'attendent femme et enfants, sa voiture accroche un 
minibus de comédiens en tournée. C'est décidé : il suivra 
la troupe, ou plutôt la belle Marie Levons, « Isabelle » dans 
. le. Capitaine Fracasse- A Nice, terme de la tournée, il tombera 
dans le coma, suite probable _de l'accident à moins que ce 
ne soit de sa brève excursion' dans' le mondé de l'illusion. 

E NCORE une .fois, Enard sait boucler une histoire. Mais 
on dirait qu’ii n’a de cesse d’en apporter (a preuve 
superflue. On ne s'explique pas autrement une profu- 
sion de détails qui s’annulent mutuellement et dispersent 
l'attention. En trois cents pages, j’ai dénombré quelque vingt 
personnages secondaires, et autant de figurants. A ce compte, 
II . ne peut .s’agir; que d'un synopsis et de notations stéréo- 
typées. Les acteurs et actrices de la troupe relèvent de la 
convention la plus éculée. Sur les vanités et les petites 
misères d’une troupe de second ordre, on ne peut que ren- 
voyer aux romans de Christopher Frank et Jean-Pierre Chabrol, 
ou aux films de Truffant et d’Yves Robert-Dabadie ( Salut 
f artiste). Eux au moins ont cherché l'ambiguïté et l'imprévu 
derrière les clichés de l’artiste sans gloire. 

Quant au couple central, on en est réduit sur ce qu’il vit 
à des indications de pense- bête comme : « Us étaient 
ensemble, que c’en était gênant .» Cette tournure familière 
est à l’Image de la manière dont écrit Enard. Après une 
sorte de préface très soignée, qu’on dirait pastichée de 
Nimier, sur la médiocrité de nos pères, source Increvable 
de dépits secs, le ton se veut parié, gouailleur. A part des 
allusions à Queneau, Reverzy ou Calet sous forme de 
noms de rue, le style navigue entre la conversation de train 
— «Louise éfatt sortie faire les commissions » " — et 1 l’apho- 
risme allant de soi ou parfaitement réversible, du genre : 
«-Il .est connu que les enfants empêchent les parents do 
s’exprimer», « en amour, ce qu’il y a de mieux, oe sont les 
commencements», ou * la police n'est jamais là quand on 
a besoin cfètle». Lorsqu’une histoire vous laisse indifférent 
parce que trop dispersée et simpliste, et qu’il ne vous reste 
qu’à guetter Javolx de l’auteur, pareilles évidences relancent 
ta- question : pourquoi, mais pourquoi cette course au mot 
«fin» ? Pourquoi jeter à la mer la bouteille qu’est tout livre, 
si c’est pour n'y enfermer que ce' messqge-là ? 

(Lire la suite page 17) 



EAmtm est m très beau roman, sensible, juste, vrai. 
Un des cés livres» si raies, qtH redonnent 
confiance eaJanature humaine. 

Pierre EnektÜ Les Névrites Tjttmâes 
Evelyne SnOerot a créé nn personnage féminin des 
pins attachants. Elle apporte ûprenro qoe 
r“âioulenjent de Fâme vers l’antre”, la “passion 
<T antraT qm donnait à “DAman” cette vibration 
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HEINRICH BOLL 

Protection 

encombrante 



Virgile 

toujours aussi vert... 

On ne saurait célébrer assez tôt l'anni- 
versaire des grands hommes ; en ce qui 
concerne Virgile, on l'a avancé d'une année : 
son deuxième millénaire, célébré actuellement 
à Rome (le Monde du 22 octobre), aura donc 
été fêlé mille neuf cent qualre-vingWix-neuI 
ans après sa mort 

La faute en est à un petit lapsus. Virgile 
ôtant mort le 21 septembre de l'an 19 avant 
notre ère, on a additionné 19 et 1981, qui 
font 2DÛÛ, et on en a conclu que le deux 
millième anniversaire de la mort du poète 
se plaçait la 21 septembre 1961. 

On a malheureusement oublié qu’une année 
manquait au compte ; en effet comme on 
passe sans transition du SI décembre de 
l'an 1 avant notre ère au v* janvier de l'an 1 
après, H manque une année : il manque l'an 
zéro.- De septembre 19 avant le Christ à 
septembre 1961 après, ne se sont écoulés 
que mille neuf cent quatre-vin^t-dlx-neuf ans. 

C'est comme si on mettait bout à bout 
une règle de 19 centimètres et une autre règle 
longue de 1 961 centimètres, mais dont on 
aurait rogné le début, si bien que cette règle, 
au lieu de commencer au zéro, commencerait 
à la barre du centimètre 1. Elle n'auralt donc 
que 1 980 centimètres de long 

11 suffit de tout recommenoer en septem- 
bre 1982. et le grand ooèts sera dignement 
honoré. — PAUL VEYNE. 

Le Booker Prize 

à l’Indien Salman Rushdie 

Le Booker Prize, le plus important prix 
littéraire britannique, d'un montant de 
10 000 livres, a été attribué cette année à un 
écrivain indien de trente-quatre ans, Salman 
Rushdie, pour son roman Uianfghfs Chitdren 
(les Enfants de minuit). 

Né à Bombay en Juin 1947, Salman Rushdie, 
qui a fait ses études à Rugby et à Cambridge, 
vit à Londres ; il avait publié en 1975 son 
premier roman. Or/mus. Le livre primé par le 
Booker Prize conte l'histoire d'une famille à 
travers la vie d'un garçon né exactement à 
l'heure de l'indépendance de l'Inde. Le pré- 
sident du fury, M. Malcolm Bradbury. a qualifié 


vient de paraîtra 


la via littéraire 

Nouveaux repères 
ponr la Suisse romande 

Le premier numéro de le ré vue Repères, 
diffusée en France par les éditions ■ Payot, 
s'ouvre par quelques réflexions sur « la 
misère intellectuelle et morale en Suisse 
romande >. Réfutant les pamphlets d'une cer- 
taine nouvelle droite, Richard GarzaroHI mon- 
tre que son pays ne souffre pas de ses 
intellectuels, mais d'une coupure entre le 
pouvoir et les créateurs. La recherche scien- 
tifique, l'innovation intellectuelle et la critique 
internes se voient découragées. De même 
récriture et la culture tendent é disparaître 
de la grande presse. Parce que les écrivains 
et les artistes ne sont pas des - spécialistes », 
Repères leur donne aussi la parole sur tous 
les problèmes d'actualité, de société, d'éco- 

La première livraison de cette revue publiée 
à Lausanne par l'Atelier Payot (Richard Garza- 
roflî. Jean-Marc Payot, Gilbert Vincent) pré- 
sente le cercle de ses amis et collaborateurs 
réguliers : Jean-Luc BenotigJto. Georges 
Haldas, Roland Jaccard, Gabriel Matzneff, 
Georges Piroué... 

Le peintre-dessinateur Richard Aeschlimann 
et le musicologue Romain Goldran coordon- 
nent les chroniques artistiques. De nombreux 
comptes rendus montrent la richesse de la 
production littéraire helvétique. Après ce 
premier inventaire de la Suisse romande, 
la revue compte engager le dialogue avec 
les cultures voisines, en particulier avec le 
monde alémanique. — JACQUES LE RIDER. 

Sons la rose, le livre 

A Valence, en marge du congrès socialiste, 
des Journées du livre ont été organisées 
sous la responsabilité de Danièle Houbart, 
assistante parlementaire de M. Rodolphe 
Pesce, député et maire de la ville, et M. Peju. 
responsable du syndicat Rhône-Alpes des 
libraires. 

Sous un chapiteau rendu glacial par le 
vent et la pluie, des ouvrages avaient été 
regroupés selon quelques grands thèmes : 
m Mémoire ouvrière », « Les femmes », « Do- 
maine de l'enfant -, « L’Amérique latine », etc. 
De nombreux éditeurs - régionaux » avaient 
répondu à l'appel des organisateurs : Ed. 
Civry (Dijon), le Crayon noir (Ardèche), Cura ri- 
dera (Valence), Ed. Simone Sudre (Ardèche), 
les Presses universitaires de Grenoble, Notre 
tempa (Valence), J. Giénat (Grenoble), Je 


Pensée sauvage (Grenoble). Le Hénaff (Saint- 
Etienne), Institut d'études occitanes- 

Ce fut l'occasion, pour ces éditeurs, d'ex- 
primer leur satisfaction à propos de la Hof : 
Axant le prix unique du livre et de montrer . 
leur intérêt concernent certaines propositions 
contenues dans le rapport de la commission 
Pingaud-Baneau (le Monde du 13 octobre),; . 
notamment celles envisageant la création (fer 
circuits régionaux, de distribution et Hnstito-, 
tion d'un tarif préférentiel pour les transport» 
postaux. Plus dé -deux mille Valentlnolê, sans - 
compter les congressistes, fréquentèrent le ' 
chapiteau. Encouragée par ce succès;, là 
municipalité de Valence envisagerait, dtt-on, 
d'institutionnaliser les Journées du. livre. 

André LAUDE. 

Deux foires simultanées 
à Belfort 

Deux foires aux livres se sont ouvertes 
vendredi 23 et samedi 24 octobre è Belfort. 

La première, organisée par l'associaticai " 
- Livres 90 » dans les locaux da- - ta - 
Chambre de commerce, offre 20 000 titras 
(et 25 000 exemplaires) au public da la 
région. Parmi ces ouvrages figurant environ 
3 000 livres parus ces trois dernières années, 
plus de 500 policiers et 6 000 petits classiques 
vendus par lots de dix. Des ouvrages pkra - 
anciens fournis par plusieurs libraires part- 
siens sont également présentés : j) s'agit , 
pour l'essentiel d’ouvrages littéraires et hlsto- . 
rlques des dix-neuvième et vingtième siècles. 
Enfin, des éditions complètes de Chateau- 
briand. Musset La Fontaine et un Thiers en 
20 volumes sont proposés. 

Une exposition Victor Hugo présente les. 
principales reproductions des dessina réalisés ' 
par l'écrivain, considéré par les spécialistes 
comme un précurseur du tachisme. 

La seconde foire organisée è la salle des 
fêtes par la. Fédération des œuvres laïques 
(FOL) propose quelque 20 000 ouvrages 
regroupés par thèmes et une exposition 
consacrée à l'imagerie populaire. 

« Livres 90 - sa donne pour objectif « rinh 
tiation aux livres par tous les aspects que 
représenta la chose Imprimée ». Son commis- 
saire général, M. Pierre Netange, avait pro- 
posé à la FOL de regrouper les deux foires. 
L'affaire n’a pas été conclue : les deux 
manifestations installées è 200 mètres l'une 
de l'autre se tiendront pendant une dizaine de. 
jours la dragée haute. — PATRICE MALINA. 


an bref 




Récits 

MARCEL JOUHANDEAU : Bré- 
viaire, Portrait de Don Juan. 
Amours. — A travers las trois 
volets de ce livre-confession, l'»u- 
trur entraîne son lecteur du côté 
de lexodsme homosexuel considéré 

150 p.) — Du même auteur : 
Du singulier J l’étemel. — Dans 
ce vingt-septième tome des « jour- 
naliers » qui couvre U période 
d'aoüt 1972 à décembre 1975, 
Jonhandeau évoque la moments 
de la passion, à quatre- vingt -cinq 
ans, après sa rencontre avec nn 
garçon de vingt-six ans. (Galli- 
mard, 180 pj 

MAURICE BOCHE: Camar (a) de. 
— — Une médication sur la mort, 
accompagnée d* « in ce rr eu rions » et 
d'une abondante iconographie. (Ar- 
thaud, 160 p.) 

Lettres étrangères 

WILLIAM SAROYAN: les Aven- 
tures de Vesley Jackson. — Ecrit 
en 1946, on des demies grands 

forme, mon en avril dernier. Tra- 
duit de l’américain par David 
Gui os bourg. (Flammarion, 380 p.) 
WERNHR HERZOG: Scénarios. — 
Les scénarios de quatre films da 
jeune cinéaste allemand : Signes 
de vie, Les noms aussi ont com- 
mencé petits, Pata Morgana, 
Agtàrrc. Traduit de l’allemand 
par A nn e Dtmer. (Hachette. Coll. 
« Bibliothèque «Hcraande ». 236 pj 

ROBERTO ARLT : les Sept Pons. 
— Le dref-d'ceuvxe — publié en 
1929 — d'une écrivain de Buenos- 
Aires, né en 1900 et mon à 
quarante- deux ans. Préface de 
Julio Cortazar. Traduit de l'ar- 
gentin par Isabelle et Antoine 
Berman. (BeUond, 288 p.) 

Le Retour du père et autres récits. — 

dais - paras en Chine à la faveur 
du Mouvement ponr la démocratie. 
Préface de Hsi Hsuan-Wou. Tra- 
duit da chinois par Hervé Denès. 
(BeUond, 288 p.) 

HEINRICH BOLL: Protection en- 
combrante. — Un directeur de 
journal dont la vie est menacée 
se demande où est la limite entre 
protection et inqnisidon. Traduit 
de l’allemand par René Daillie. 
(Le Seuil, 314 pj 
Art 

VASSDLX KANDINSKY - FRANZ 
MARC : FAlmuuucb du « Blanc 
Rester» (• le Cavalier bleu »). — 

Publié à Munich en 1912, tu 

ouvrage « prophétique » qui an- 


tième siècle. Traduit de l'allemand. 
Présenta non et notes de Riaos Lan- 
kbot, 1 60 ülastntmas (Klinck- 
iieti, colL « L’esprit et les for- 
mes », 360 p.) 

Essai 

CASAMAYOH. : Intoxication. — Une 
tentative, alors que notre dvîliss- 


les préjugés et rapprocher la 
morale de la vérité. (Editions 
Megrdis, 248 p.) 

Souvenirs 

GEORGES MICHEL: Met années 
Sartre. — Auteur de plusieurs 
pièces de théâtre, G. Michel 
raconte comment Sartre l'encou- 
ragea à écrire, et ce que fut une. 

, — sn pocha 


aminé de pins de vingt années. 
(Hachette, 218 p.) 

Société 

BRIGITTE HEMMERLEN : Quartier 
da condamnés à mort. — L’avo- 
cate de Philippe Maurice, «censée 
d’avoir remis une arme à son 
dienr, s'explique depuis sa cellule 
de Fleury-Mérogis. (Les presses 
d'aujourd'hui, 162 p.) 


Les Romains et nous 

U NE rencontre heureuse nous offre en môme temps trois des 
textes les plus révélateurs de ce que furent nos ancêtres 
or u lois pt romains, et en définitive Gallo-romains. 


Introduction, bibliographie. 


★ LA GUERRE DES GAULES, de Jules César, préfac 
Paul-Marie Drivai, 464 pages, Gallimard, «Folios ISIS. 


• Henri Laborit, dans sou ELOGE DS U PtlH'8 , paru chm 
Laffont eu 1976, pose la question dn libre arbitre a la minière 
des découvertes btologtqnes : la politique et la société prennent 
alors une autre dimension. L’essai du grand biologiste repartit 


et vigoureux essai d’Albert Jacquard, ELOGE DE LA DIFFE- 
RENCE, est réédité dans la collection «Points a dn Seuü. 

• Le CABINET PORTRAIT, de Jean-Luc BenozlgUo, qui 
obtint le prix Hédicis 1980, est déjà disponible en poche, dan- 
la codeclfon ■ Points 0 du SeuU. 

■ Surprendre la création littéraire A son origine clac* 
Revenu, Perse, Char. Eluard. Ponge; G aille rie. sebebadé. Bon- 
nefoy, du Bouchet, Dupin, Jaccottet : tel est l’objectif que 
Jean-Pierre Richard s'est assigné dans ses ONZE BTUDES SUR 
LA POESIE MODERNE (a Points/Setul »). 


• L'ACADEMIE FRANÇAISE, 
avant de décerner sou grand prtx 
du roman le 5 novembre pro- 
chain. a procédé A de nouvelles 


Michel del CaattUç (Le SenU), ai 
« Moi, Antoine de Tolnena, roi de 


• LE JURE FKMINA a arrêté 
une liste de dix noms en vue de 
l’attribution de son prix: Jean 
Slot, « Gris du ciel • (Gallimard) ; 
Michel de! CastUlo, ata Nuit du 


Annie Emaux, « la Femme gelée » 
(Gallimard) ; Catherine Hermary- 
VI eille, « le Grand Vhdr de la 
nuit » (Gallimard); Nancy Hnston, 
cc les Variation* Goldberg » (Le 
Seuil) ; Christiane Singer, « la 
Guerre des filles » (Albin-Michel). 


Biarritz, a été décerné & Charles-. 
Robert Ageron pour son ouvrage 
« l’Algérie algérienne, de Napo- 


• LE PRIX LOUIS MARIN, 
fondé i la mémoire de l’homme 
d’Etat lorrain et ethnologue, a 
été remis par Jacques Cha bannes, . 
président de l’Association des écri- 
vains combattants, à M. Raymond 
Tri boulet, de l’Institut, pour nia. 


para aux éditions France- Empire. 


MICHEL MONTAIGNE. A 
LA MAIRIE DE BORDEAUX, 
l'université de Bo r deaux - m 
organise, les 6 et 7 novembre, un 
colloque sur les écrivains et U ' 
politique dans le Sud-Ouest au- 
tour des années 15$ a. L'essentiel - 
des Interventions sera, évidem- 
ment, consacré A Montaigne, mais.; 


et A la pensée . politique des PTO“ 


• JACQUES SAP OPL , LURS- . 
T 0 (TIEN DE. LA. SCIENCR-EIC- 
TION, a conçu, pour les éditions' 
Ranuay, a Anthologie <M !*■ 
littérature de science- ricSon *- 
Cet album de. 670 pages (168 V 
environ) réunit 62. récita complets, 
précédés d’une notice biographi- 
que, et représentatifs de révolu- 
tion dn genre, de'1919 A USA 
Jacques SadonJ ouvre son antho- 
logie eut ans introduction hifto- . 
ri que Et Critique. 
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Suffit-il que l’auteur se fasse plaisir ? I Tony CartlIïlO 


(Suite de la page 15) 

P A ^' C „ K „„ B SS2 N pl ™3® dans la même perplexité, bien 
que son registre soit tout autre. 

. _ _ ° n P 0Ul Parler de rare -précocité, dans son cas. A 

Duhik? 11 * 4 ^- anS ’ sïane 800 sWôme roman. Le premier, 
publié à dix-sept ans, annonçait nous l’avons noté un 
I^ e ?? qUe ( “J 18 ®". du mot “ ( lBS Petits Maux tf amour). 
Après Je sais des histoires et r Ecole des absents, Lettre à 
on ami perdu donnait, à l’occasion d’un portrait mémorable 
dépouHleme f |ï nme “ imposslb,e “■ 108 sl 9nes d’un efficace 
Or voici que Besson cède aussi à la tentation d’étaler 
sa faconde. Sur une distance encore plus courte que Enard, 
Il espère nous intéresser à la fois à une principauté Ima- 
g In aire, réplique insulaire de Monaco, à sa géographie, son 
histoire, sa famille princière, ses chefs militaires, ses paque- 
bots, ses piliers de bar, boxeurs, entraîneuses, espions, 
gardiens de pnson et autres grooms. 

Dans un décor de comédie musicale holywoodienne, 
actions et personnages sont campés avec le luxe de détails 
techniques qu’on rencontre habituellement dans les romans 
policiers ou d'aventures. Il ne manque pas un fourreau de satin 
rose à la putain rousse, ni un souvenir de baroud au colonel 
de carrière. Chacun est désigné, selon les lois du genre, 
par sa taille, son poids, les pièces de son vêtement, ses cica- 
trices ou ses tics. 

O N se moque, bien sûr, que Je boxeur évite d'être marqué 
au visage, ou que le stade de nie contienne cent trois 
mille places, comme on se fiche pas mal que tel pré- 
tendant gagne le cœur de la princesse plutôt que tel autre. 


cm fil das Iscturas 


LES VIES ENQUÊTE 

PICARESQUES SUR UN FILS 

DE JACQUES BUREAU ABSENT 


Jacques Bureau est un Écrivain tare, 
mais que scs lecteurs ne sauraient 
oublier. Naguère, il publiait un ro man 
de charme, ColdU ou lu port do Peu*. 
Ce livre pétillant fur suivi, dans les 
années 50, par Trois Pierres chaudes 
eu Espagne. La Motocyclette merveil- 
leuse marque le retour de cet auteur 
dans la Littérature picaresque. Qu'il y 
fisse des incursions trop espacées, ne 
devrait pas l 'empêcher d’y prendre une 
place de choix : combien d'auteurs 
sont aujourd’hui capables de cette 
souveraine Ironie dans le tragique? 

Car si une partie de ce récit est 
d'un lyrisme pimpant : escarpolettes, 
petites amouis p joies et ballons rouges 
au centre de la France, après Verdun 
et eu attendant Munich, le fond même 
de l’autre moitié en Infiniment poi- 
gnant: la drôle de guerre qui, tout à 
coup, s'anime et finir par la teneur 


est émaillé de raccourcis éblouissants, 
Jacques Bureau parle ainsi de 1a faim 
de deux prisonniers : * Uu merle gelé 
s'est abattu i mes pieds : Dieu sait 
être un oiseau glacé. Avec mou voisin, 
aous Papous coupé en Jeux à coups 
de pierre. Dieu était double, mais feu 
ai eu le plus gros morceau. » 

D’autres morceaux sont pins gen- 
tillets : « Du tour au lendemain la 
France s'était couverte de chattes lon- 
gues. La maladie nouvelle, la neuras- 
thénie. prit par chance la suite de la 
grippe espagnole a tus accueillie avec 
joie par les médecins ». Notre litté- 
rature romanesque se porterait mieux 
si elle comptait quelques Jacques 
Bureau de plus : cette verve- là est 
contagieuse, vivifiante, pleine de tebon- 


ic La Motocyclette merveilleuse, 
de Jacques Bureau. Laffont. 4M pa- 
ges. Environ 70 F. 


De toute évidence, le livre est une invitation à Jouer avec 
l'auteur; l'équivalent, en littérature, des films à cascades, 
faits pour époustoufler. 

Il arrive à Besson d'interrompre la caracole pour la cara- 
cole, et de pointer son museau dB Jeune moraliste aigu et 
bien disant On goûte, en particulier, sa manière cocasse 
de suggérer les abîmes de l'âme militaire, ou ses remarques 
sur l’abus d’adverbes chez les gens de pouvoir à court 
d’arguments. On imagine les gorges chaudes que des aînés 
d'autrefois, comme Mauriac, auraient faites devant des traits 
Inattendus, tels que «/'aventure est /a tendra sse des défigu- 
rés ». Mais est-ce suffisant? . 

Une des maximes de l’auteur pourrait s’appliquer â la 
lecture de Nostalgie de la princesse. « On n'expliqua pas 
plus un texte que l'on n’expilque l’amour. » Si l'écrivain s’est 
tait plaisir, il ne resterait au lecteur qu'à en faire autant, 
sous peine de bêtise ou de renfrognement 

Ce n'est pas si simple, hélas I II ne suffit pas que l'auteur 
soit heureux comme un poisson dans un encrier pour que 
nous le soyons à notre tour. Les romanciers de la nouvelle 
génération ont un peu trop tendance à nous supposer aussi 
fascinés qu'eux par leurs jeux personnels. Il leur faudra perdre 
cette illusion en passe de devenir une habitude. Et. comme 
dit Besson. « les habitudes de jeunesse sont celles qu'on 
perd le plus difficilement ». 

BERTRAND POIROT-DELPECH. 

* NOSTALGIE DE LA PRINCESSE, de Patrick Besson, Le Seuil, 
218 pages. Environ 55 francs. 

* LE VOYAGE DES COMEDIENS, de Jean-Pierre Enard, Gzuttt, 
332 pages. Environ 59 francs. 


Un riche marchand de tableaux, 
Vincent Maurer, s'aperçoit qoe son fils 
Matthieu, qu’il a perdu de vue depuis 
deux ans, semble lié & de mystérieux 

lents. An départ, tm « décor de série 
noire » : sur l'autoroute du S ad, des 
coups de feu, qui peut-être menaçaient 

Et le père va partir à h recherche du 
fils, pour le protéger, pour le retrou- 
ver, pour « savoir » — « père et 
fils, cci liens si douloureux parfois ». 
Telle est la trame presque policière de 
P Envers du soleil. 

Parallèlement à l'enquête de. la 
police et à celle d’un personnage louche 
qui travaille pour un journal à sem- 

Javert, l'inuénure du père le mène, à 
rebours, sur les traces de son fOs. A 
tous les domiciles où est passé Mat- 
thieu, il renrwn iw des témoins taci- 
turnes, interroge des virages indéchif- 
frable*. Cependant, sa propre vie, ver- 
nissages, cocktails, dîners dans lHe 
Saint-Louis avec de riches a ma t e u rs 
d’art, lui semble perdre toute con&is- 


Tandis que s’allonge le temps de 
ceae étrange poursuite, que s’effacent 
d’un marinent à l'antre les repères 
géographiques, le livre, construit en 
creux autour d’un personnage absent, 
gagne en intensité sombre. Ce pre mi er 
mm an su tou grave, à l'écriture clas- 
sique, devient l’histoire d’un « vieil 
enfant seul ci triste » . plongé dans 

vérité changeante. 

MONIQUE EETILLON. 


autobiographies — 

JACQUES BOREL 
ET SES RÊVES 

Commencée avec P Adoration, qui 
obtint en 1965 le Goncüait, pour- 
suivie avec le Retour et la Déposses- 
sion, l'entreprise amnbïogiaphiquc de 
Jacques Bord a de fidèles lecteurs. Ce 
sont sans doute, comme Inî, des 
■ névrosés de l'écriture », de ces gens 

peut se déjouer que par un livre où, 
tout enriets, ils s’exposent. Ou s'expo- 
seraient, car td en souvent le projet 
de l’écrivain qui n'écrit pas, qui vou- 
drait écrire mais ne s’y résout pas. Ce 
fut longtemps le cas de Jacques Bord. 
Depuis qu'il a santé le pas, il ne cesse 
de couler son existence dans les mots, 
afin, nouveau Sisyphe, de « coïncider 
tout entier avec P écriture ». 

fl manquait à ce déballement gra- 
pho mania gne — intrépide et fatigant, 

un volet sur les rêves. Voilà qui est 
fait. Tout Bord y en à nouvean : 
sa tyrannique hantise de toi-même, 
son infinie culpabilité, ce « patauge- 
meut dans sa propre glu », son amour 
cruc ifi a n t pour sa mère, son acharne- 
ment à se juger, à K reg arder se 
regardant se regarder, sa vaste culture, 
sa folie d'écriture. Quant on style, 
volutes, déboîtements et spirales à côté 
de quoi ht phrase de Proust semble 
du Hemingway, il élit ton lecteur: 

« Un pied homme bientôt, gui de 
P échec, par tout d’hostiles dieux aux 
éclatantes faces eu lui ourdi, ferait 
P mage même if nu destin. • Style 
qu’avec sa lnddiré coutumière l’au- 
teui désigne ainsi : « Le côté N.RJ 3 . 
des années 30. » Y a des amateurs, 

graphe, plus accordé à l'air du tem p s . 


Jacques BoreL Luseaa-Aacoc. 240 


BaÜand 


Trois romans publiés à la rentrée. 
Tons sélectionnés pour les prix. 



flnnde Michel Clunv 

L’été jaune 


Claude Delarue 

La chute de l’ange 


Daniel Zimmermann 
Les chats parallèles 


Fémina 

Intérallié 


Balland 


“ Cartano sort le roman des rrtoümeltes connues— Ouf, un vrai roman- 
cier brouille les pistes, sème les impasses, pose des sphinx à tous les 
carrefours et tue ses doubles pour survivre. " Patrick Gra&nffle-rÀD. 


1 AHATOLE FRANCE 1 

histoire contemporaine 

Une fresque de la vie française en province I 

et à Paris, i la fin du XIX' siècle et au début du nôtre | 


JEAN-FRANCIS HELP 
ET SES ÉTRANGES 
MACHINES 

de compter la montons, Jean-Francis 
Hdd cherche Je sommeil en s’abîmant 

qnées qu’il construit sur l'écran de 
ses paupières. Ces machines désirantes, 
enfantin» et baroques, chargées de 
.fonçâmes jusqu’à 1a gueule, sont au 
nombre de sept, comme il se doit pour 
une imagerie gnosrique, et portent des 
noms où l'esprit mythologique s'allie 
à la bonde dessinée : le grand ne 
orientable, le pylône marnant, les 
flèches à réaction, le- lance-marrons 
automatique, le pipe-line à balles, le 
tourniquet souple et la quadruple botte 
électronique. Frappé par leur extrème 
in génios ité er l'exubérance imagina- 
tive dont elles témoignent, il a entre- 
pris d'en consigner méthodiquement 
la description détaillée, à la manière 
de Raymond RousseL En regard de 
ceae description, qui occupe ks pages 
de droite dn livre, Held en propose, 
sur les pages de gauche, tm commen- 
taire autobiographique. 11 nous fait 
ravoir que son arsenal est tue écri- 
ture, une révéfarion. « Coït une Torab 
d’où émane une Misbaa foi émane 
un Talaud d’où pourrait émaner nue 
Kabbale. > 

Voilà qui pourra surprendre de la 
parc d’un journaliste connu surtout 
pour son alacrité à observer la toriéré. 
Mais il est aussi le fils d’un psycha- 
nalyste renommé, à qui le livre est 
dédié, er mus l’humour de l’entreprise 
se dessine une ma c h i n erie dirigée 
contre l'ogre freudien. Comme si cet 
«ramai était offert à l'interprétation 
paternelle pour qu'cüe s'y casse les 
dents. Peut-être est-ce le désir incons- 
cient qui travaille cette diablement 
maligne petite autobiographie : que 
Dieu le père authentifie. l’Ecriture en 
s’en faisant Loi-même le kabbaliste. 


ANATOLE FRANCE 

HISTOIRL 
i;o\ itmi'okaim: 


QUATRE 
LIVRES 
EN UN SEUL 
VOLUME 

Minant lin vann. 

LEBAHlŒaunf 

D’OSIER 

L’SDE&V 

D’AMETHYSTE 

U. BERBERE! 

A PARIS 


ni mu de mena bobboid nnt ra i aim guide nsns 

CALMANN-LEVY t 


Important Editeur Parisien 

recherche pour ses différentes collections 
manuscrits inédits de romans, poésie essai théâtre. 

Les ouvrages retenus feront l’objet d'un lancement 
par presse, radio et télévision. 

Adressez manuscrit et C.V. k la Boisée Universelle 
4 me Charlemagne, 75004 Fris - T£L 887.08.21. 

Conditions fixées par condat- 
Notre connut hahimel esc défini parl'arnde 49 
de ht loi dn 11 mais 1957 sur la propriété littéraire. 


* Le Grand Aro orientable et Six I 
Autres Armes searitee révélées, dut 
Jean-Francia Held. Bamaay, 182 pa- 1 


i pente 


Albert COHEN 

( 1895 - 1981 ) 

Œuvres 

"Une voix étonnante 
d'amour et d'humour'.' 


Solal et les Solal 

Tome I : Solal 
Tome II : Mangeclous 

Le Livre de ma mère 
Belle du Seigneur 
Les Valeureux 
Ô vous frères humains 
Carnets 1978 

Gallimard 
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LE HCNr-E l ~ S UVr.tS 


histoire littéraire 


Hermann Hesse et le «nirvâna» 


C E choix de lettres de 
Hermann Hesse, outre qu'il 
éclaire bien des thèmes 
de l'œuvre, dévoile une person- 
nalité farouchement opposée aux 
régimes totalitaires. Une des 
premières de cas missives, datée 
de 1903 et adressée à Stefan 
Zweig, affirme ce qui a toujours 
été le souci principal de l'au- 
teur : ae fondre en un grand 
tout, dans une harmonie qui 
rejette toute violence. 


dû se livrer à lui-mëme : «Je 
me bats continuellement tantôt 
avec ce meurtrier, cette bête et 
09 criminel qui me hantent, et 
tantôt avec Ig moraliste qui est 
en mol... -, si bien que le créa- 
tion devient pour l'écrivain un 
processus essentiel,' ce que 
Hesse appellera, dans une lettre 
passionnante à C.G. Jung, • une 


Dés la première guerre. Hesse 
s'exile en Suisse, douloureuse- 
ment conscient du tiraillement 
entre l'art et l'engagement refu- 
sant avec une obstination pres- 
que fanatique, de sa laisser 
enfermer dans quelque « sys- 
tème - ou - programme -, vou- 
lant espérer que sortiront de la 


sublimation authentique -, 
moyen de se débarrasser du 
meurtrier dissimulé en lui : 
- U oins noua nous laissona 
eltrgyer par notre imagination, 
qui, à réfat de veille aussi bien 
qu'en rêve, nous transforme en 
criminels et en pourceaux, plus 
danger dlmii 


fraternelle confron- 
tation entre les peuples, un 
changement de la -nature pro- 
fonde - des êtres, puis, se mon- 
trant de plus en plus écœuré 
par fa - haine démenti elle - qui 
las sépare et ne croyant plus, 
en fin de compte, qu'an la répé- 
tition terrible de schémas dont 
seul le nlrv&na délivre. 


effectivement succomber à ce 
mal. » Telle serait une des clefs 
de son œuvre — et, peut-être, 
de quelques autres, celle de 
Hohnannsthal, par exemple. 


Cette correspondance, qui 
s'étale sur une soixantaine d’an- 
nées, se termine par quelques 
conseils donnés à un jeune 
admirateur japonais de quatorze 
ans : - Chacun de nous doit 
tirer au clair la nature de sa 
propre personnalité, de ses 


Mais comme les guerres suc- 
cèdent aux guerres et las régi- 
mes totalitaires aux régimes 
totalitaires, il semble que, pour 
Hesse, ce nirvâna soit diffi- 
cilement accessible : c'est lé 
quelque chose de nostalgique 
qui ne vient de nulle part un 
« Intemporel intérieur » plus réel 
que toute manifestation exté- 


Une profonde liberté exigeant 
une lucide connaissance de soi, 
voilà ce qui apparaît dans ces 
lettres où, malgré les atrocités 
de deux guerres, l'exil, le statut 
d'apatride et -les soufflets des 
deux partis, celui des Allemands 


La voie vers cette vérité 
ast semée d’embûches et de 
détoura, car le sens du bien, du 
sacré et du respect peut être 
étouffé sous une moralité hypo- 
crite. et les forces obscures 
doivent, en toute honnêteté, être 
lâchées comme des chiens. 


et celui des émigrés - (comme il 
l'écrit à Thomas Mann), perce 
un seul espoir, une seule convlo- 
tion : celle que l'homme est, 
malgré tout, « une merveilleuse 
possibilité que la tanga la plus 
épaisse ne peut étouffer-. 


DIANE DE MARGERIE. 


* LETTRES (1S00-1SS2), de 


La lettre de Hesse à Cari 
Seelig, écrite en 1919, est à cet 
égard importante : eHe Insiste 
sur les combats que l'homme a 


Mânes Sperber, trada 


mand par Edmond Beaojon. 


-■h? r? --. îrt • Dît 

TOUT EMPIRE PÉRIRA 


• Lu méthode Duroselle. ce sont les 
faits têtus qui conduisent et sous 
tendent la réflexion et ouvrent la i oie de 
■la théorie. - 

H. Carrèrc-dTocausse. 


Collection 
DU MONDE ENTIER 


Parutions d'Octobre 1981 


MIRCEA ELIADE 

Fragments d'un journal Jl 1970-1978 


Traduit du roumain par Ç. Grigoresco 


MIRCEA ELIADE 


Le temps d’un centenaire suivi de Dayan 

Récits - Traduit du roumain par Alain Parüit 


JAMES JOYCE 

Lettres/t.lll 

réunies par Richard Ellmann 

Traduites de l'anglais par Marie Tadié ‘ 


JUAN CARLOS ONETTI 

Les bas-fonds du rêve 

. Nouvetles.-Traduit.de respagnoMUrugüay) ' 


. par Laure Guille-Bataîllon, • 
Abel Gerschenfeld et Claude Couff on 


DAVID SHAHAR 

Le jour de la comtesse 
(Le Palais des Vases brisés) 

Roman Traduit de l’hébreu pat Madeleine Neige 


Ces infatigables épistoliers 


Ce que s’écrivaient Henein et Calet 


O La correspondance 
de ces deux ém'rafîis 
discrets nous fait revivre 
V histoire de leur amitié . 


du destinataire ; seule la 
de ce dentier, en 1956, interrom- 
pra l’échange. Précieuse et 'bou- 
leversante correspondance. On 
peut la considérer comme la 
chronique de temps troublés, 
une galerie d ‘ombres qni pas- 
sent, le florilège de leurs lectu- 


bref : ntinératre d’une af- 
fection édifiée sur l’estime et la 
fidélité. Eux qui parlaient peu, 
Ës se dirent beaucoup ; tant 
mieux pour nous. 


Epris de paix, ils ont suivi avec 
effroi et répulsion le jeu des 
politiciens, la montée de la 
guerre et le triomphe de la mort. 
Animateur de comités d’aide aux 
Espagnols, Calet sollicite l'appui 
financier et moral de Henein. et 
tous deux font entendre les voix 
dures et pertinentes de ceux qui 
ont compris. « A mon avis, écrit 


( 1 ) Voir «le Monde des : 


du 20 février 13S1. 


Joyce 


(Suite de la page 15.) 


Environ 29 e p. t 


Calet ■ 


E ST-CE parce qu'Ds avalent 
trop le sens de la dérision 
et de la discrétion pour 
élever la voix et une conscience 
trop aiguë de la futilité des 
enjeux littéraires que Georges 


n 1939. nous sommes les 
inconscients d'un caste 
scénario ima.de- in Erigltmd>, de- 
puis Munich, où tout se troute 
d'arancc réglé : l'écrasement de 
l’Espagne. Diibouti. Corse, Tuni- 
sie..., etc. On donnera tout pour 
le plus grand profit de la droite, 
qui aura « sauvé la paix j> et Qui 
reviendra à la Chambre avec une 


vous arrachent à temps à toute 
sorte de choses ignobles avec 
lesquelles on commençait & se 
réconcilier » <19371. Calet y dé- 
plore « cette odeur de sang qui 
s'en échappe avec une certaine 
insistance et qui ùfftt sur r auteur 
et le lecteur comme un stimu- 
lant » (1938). 


H faudrait composer une an- 
thologie de leurs opinions sur 
Céline, Cocteau. Faulkner. Ca- 
mus, Sartre, Miller, EUade et 
l d’autres, saisis avec une jus- 


se retrouve sous te regard de son 
ami lointain. De la Belle lurette , . 
qui donne le « la » .en 1935, au 
Croquant indiscret, pour .finir en 
1955, Henein cerne an plus près 
le talent singulier de Calet. 
D'emblée tout est dit : a Vous 
du moins, vous en avez ftni avec 
la tit-té-mr-tu-Te. Vous êtes du . 
côté de la vie. Du côté de la 
merde, s • 


Henein ne déclaralt-il pas : vil 
faut être modeste. Modeste, mais 
hautain b ? voilà qui donne le 
ton des lettres qu'ils s’écrivi- 
rent de 1935 à 1956. 


tesse féroce : quant à leur hu- 
mour sur les mœurs littéraires. 




De Calet, la redécouverte est 
déjà amorcée, grâce à de récen- 
tes rééditions ill. Mais pour 
Henein on en est encore aux 
recensions posthumes, comme si 
oet exilé de partout et de tou- 
jours n'en finissait pas de rete- 
nir ses secrets : ce qui serait 
bien dans la ligne à la fois 
continue et brisée d'une vie 
voyageuse. Né au Caire, mort à 
Paris, oe nomade de vocation a 
toujours fait fond sur la ren- 
contre et la fusion des signes 
contradictoires : copte, il de- 
vient musulman pour l’amour 
d’une femme, Boula ; oriental de 
naissance, H adopte les horizons 
occidentaux ; surréaliste et 
trotskiste. II forge les outils in- 
tellectuels et forme les esprits de 
la révolution égyptienne avant 
de s'en remettre à l'exil euro- 
péen, parce que l’exil est le seul 
lieu de ce seigneur. 


Poète, journaliste, pamphlé- 
taire, c’est en français que 
Henein chuchota le juste style 


d’écrire et de 
don de l’attention à l'autre : 
« Au fond, je vous liens pour 
un allergique invétéré . résistant 
à votre manière, mal résigné aux 
brutalités de la rie. s Ces mots 
adressés à Calet en 1947, douze 
ans après qu’ils ont noué leur 
amitié, révèlent la personnalité 
de l'expéditeur autant que celle 



xi lit «« dément pas. Deux ombres 
évanescentes et admirées passent 
et repassent entre ces lignes 
pudiques et franches : celles de 
Breton et de Michaux. 


Inlassablement, de son en- 
voûtante Egypte. Henein scrute 
et admire l’œuvre de T'enraciné 
Parisien. Ainsi, à distança “ne 
quittent-ils pas l’univers des 
livres, substance de leur vie, sel 
de leur affection : c crêpez 


Mate le meilleur de cette cor- 
respondance, là où l’émotion et 
l'Intelligence des deux protago- 
nistes se combinent et nous 
comblent, est dans le miroir 
qu'ils se tendent mutuellement 
complaisance ; si les éloges 


dominent, ce n'est pas par 
encensement systématique, mais 
parce que la qualité les a réunis, 
sons le signe de la vigueur; 
l'esprit comme le cœur y trou- 
vent leur compte. 


majorité inouïe. Nous aurons 
alors un fascisme français qui ne 
sera qu’une politique de noire 
réaction. 3 La lucidité va de pair 
avec la cruauté du trait, comme 
en témoigne ce jugement de 
Henein en 2952 : c Les tètes 
comptent beaucoup dans l’his- 
toire. Pincy n'a pas de tête ; 
c’est un vendeur de bretelles qui 
a retenu des bribes des pages 
roses du Larousse. » 


La réflexion politique se mêle 
rigoureusement, chez ces hommes 
de culture, à l’appréhension Lit- 
téraire et intellectuelle de6 
œuvres de leur temps. L'angle 
d'approche des « grands noms » 
est ici peu commun, le coup 
d'œil et le coup de patte sont 
sans compromis, et l'on en ap- 
prend plus en quelques-uns de 
leurs mots que dans des tonnes 
de pages pompeuses. Si Henein 
volt dans l’Espoir de Malraux 
« un de ces livres bolides qui 



que je m’exprime tout à la fois 
avec rigueur et mesure en coua 
disant que Monteur Paul est 
un grand livre, j’ajoute que si 
je ne vous avais pas écrit un 
beau jour en refermant la Belle 
Lurette, Monsieur Paul m'eût 
donné à coup sût renoie et 
l’occasion de le fuira aujour- 
d'hui. f-J Les mots se dirigent 
d'emblée vers leur place âecttve, 
rien n’est forcé, personne ne 
pousse, et pourtant chaque ex- 
pression apparaît merveilleuse-’ 
ment md&ogeable. T-j Notre 
amitié pour vous rend, depuis 
cette lecture, un son plus fer- 
vent, s (1950.) 

Littérature, amitié, restitués 
dans leur Intégrité, sans , doute 
tes deux mots-clés de ces lettres. - 
LA est la communion de ces 
êtres énigmatiques, réservés, exl- 
géants, qui se rencontrent sur. 
l'essentiel, comme le note Calet 
en 1945 après la lecture de. Près- 
tige de la terreur et de Pour 
une conscience sacrilège (publiés 
cette année-là m Caire). Mais , 
si l’amitié est sans éclipse, la 
littérature Les éperonne et 
suscite, chez eux, tes sentiments 
les plus divers. A Calet confiant, 
en 1939 : c Je travaille d’arra.- 
che-pied à mon livre. Là est le 
salut : se créer son monde et 
y vivres, répond cet aveu de 
Henein près de dix ans plus - 
tard : a IZ m’est de plus en pfeu 
difficile de tenir une plume à 
des fins littéraires. » Ce qui ne 
l'empêche pas d'ajouter, en 1951 ; 

« J’ai V impression qu'on ne 
quitte pas la littérature comme 
ça. EHe s’accroche , 2a garce. BUe 
vous empieuvre. vous agrippine, 
vous rejoint par tous les rac- 
courcis possibles, dès lors on se 
gratte pour ta oie (—1. » 

33 s furent souvent en détresse 
tous les deux. Mais Us ns ces- 
sèrent jamais d’en sourire. Vers 
la fin, les peines de cœur, de 
santé, de pauvreté se firent de 
part et d’autre vivement sentir 
et doucement exprimer. Comme 
on voudrait que salent entendues 
ces paroles posthumes de Geor- 
ges Henein dans Notes sur un 
pays inutile : c. Criez court et 
vous serez peut-être secourus l » 
SERGE KOSTER. 


Revue « Grandes Largeurs 1 


* Dessin de GAGNAT. Environ 90 F. 


Cependant, les lettres elles- 
mêmes, puisées à tous les 
réservoirs du monde libre et de 
ses fondations universitaires, 
content leur propre histoire. Et 
c’est une histoire assez unique, 
qui ne pourrait se répéter à 
notre époque. Même si comme le 
dit R. Kllman dans son ouvrage 
biographique, nous commençons 
tout juste à apprendre lentement 
à devenir les contemporains de 
James Joyce, ce n'est vrai que 
par rapport à ses livres. Cette 
histoire d'un exil ne pouvait que 
se terminer en 1941. 

Expatrié volontaire, dernier 
des fanatiques de l'art. Joyce fut 


ballotté à travers l’Europe par 
deux guerres, bénéficia d’un mé- 
cénat Drivé (et. là encore, fut 
peut-être le dernier exemple du 
genre). En outre, fait très rare 
de nos jours, il vécut entouré 
d'une profusion d’artistes comme 
lui. Aujourd’hui, une université 
américaine le chouchouterait en. 
attendant impatiemment sa 
mort et en se gardant de rien 
trouver à redire, même à ses 
expériences littéraires les plus 

fantaisistes. L'Irlande, quant à 

eHe, persisterait fidèlement à le 
rejeter. Et l'Angleterre aurait 
poux lui la même indifférence 
qu' autrefois. Pourtant, il est une 
des gloires de notre langue. 

ANTHONY BURGESS. 

<& Liana MaceUari Burpesi ISS1. 


Joyce. Tome 3. Réunies par Richard 
EUntann, traduites de l'anglais par 
Marie Tadié. Gallimard, 539 pages. 


Un homme de l’extrême rêve 


L A vie de Georges Henein 
n’a cessé d'être un poème. 
A l’âge de vingt et un ans 
— Il est né au Caire en 1914, — 
il célébrait w r irréalisme ab- 
solu », écho dans les sables des 
temps du surréalisme de Bre- 
ton. avec lequel il n'allait pas 
tarder à se lier d’une amitié 
proronde et exigeante. Il écri- 
vait alors dans la revue Un 
Ellort que : « Rien n'est Inu- 
tile comme le réel. • • Le seul 
monde véritable, disalt-ll, est 
celui que nous créons en noua, 
le seul monde sincère est celui 
que nous créons contre les 
autres.- « Ce fils d'un diplo- 
mate copte et d'une femme 
d'origine italienne, cet Egyptien 
qui allait encourager chez ses 
compatriotes la fantaisie et la 
liberté, allait très tôt faire une 
critique sévère d’Aragon. Il écri- 
vit à propos des Cloches de 
Bâle : « Une œuvre littéraire 
n'est pas une affiche électorale ... 
Mais là où les choses se gâtent, 
c’est quand l'écrivain ne se 
tourne vers la politique et n’ob- 
aerve la vie sociale qu'au profit 
d'un parti et d’un programme. » 


tude » : « beauté : pouvoir exé- 
cutif » ; idée : jouet Incassable, 
gratuit et quelquefois mortel » ; 
» mysticisme : moyen spirituel 
i pas passer le temps « 


« panthéon : lieu où l'on enterre 
les hommes qui risquent trop 
d'ètre oubliés ». 


quitter un groupe dont on croit 
n'avoir pas démérité et auquel 
vous attachent douze armées 
d'activités communes n’est pas 
de celles qui se prennent d'un 


cœur joyeux (...) Le silence res- 
tera la manifestation surréaliste 
la plus recommandable. » 


Un flâneur 
des deux mondes 


Avec la révolution nassérfenne 
(1952) commença pour Georges. 
Henein l'exil Intérieur. Il devint, 
le flâneur des deux mondes,. 
l’Orient et l'Occident Avec sa 
femme Boula, un poème qui ne. 


Ce fut en 1937 que Henein 
présenta publiquement le sur- 
réalisme au Caire et organisa 
groupe où se retrouvèrent 


le quitta jamais, Il aHait de paye 
en pays, accumulant les désfflu- 
siona jusqu'à -sa mort, le 18 julK 
lét 1973. H fut durant Ba période 
journalistique (Jeune Afrique : 


r Express), désenchanté do Paris 
et surtout de ses « Intellectuels 
engagés et bavards ». 




Georges Henein fut farouche- 
ment anti-stalinien et contre 
tous les académismes. Pour lui, 
• l'aoadémisme le plus redouta- 
ble prospéra à l’ombre du dra- 
peau rouge ». .Chef de file d’un 
groupe, les Essayistes, Il 
s'amusait à redéfinir certains 
mots dans « un Dictionnaire à 
/"usage du monde bourgeois ». 
Ainsi, » l‘ anarchie, c’est la vic- 
toire de l’esprit sur la certt- 


abandonner pour autant sa pas* 
sion pour ['irréalisme. Dérai- 
sons d'être fut publié è cette 
époque chez José Cortl. Diri- 
geant au Caire, avec son compa- 
triote Henri Curie), un hebdoma- 
daire intitulé Don Quichotte 
(un journal où la poésie, l'hu- 
mour et l'imaginaire ('empor- 
taient sur la politique), Henein 
y révéla au public égyptien ses 
grands amis, notamment Henri 
Michaux et Benjamin Péret 


«* Ecrire, dlaalt-U, est une fa- 
çon de veiller. De veiller sur sol 
et de veiller tout court. A irêi/ea 
déployés. » Or Paris était déjà 
occupé par les fatuités des 
modes et la poésie s'était dou- 
cement retirée dans les piètres 
de quelque cimetière. 


TAHAR BEN JELLDUN. 


d'aujourd'hui a. Segbers, ISO pa- 


ges. Environ 3Z r. 


Fidèle à ses passions, il était 
l’homme de l’extrême lucidité, 

de r extrême rêve, l'homme de 
l’amitié absolue. Même quand il 
dut rompre avec Breton en 1348, 
il le fit en lui écrivant une très 
belle lettre : « La décision de 


Los Editions Brandes ont 
publié récemment un texte 
d 'Henein sur Henri Michaux - 
le Voyageur du septième jour 


le voyageur au wjwr™ r*— 
{Crecey-aur-TUle, 21120). Bien»" 
Ions aussi te numéro spWai ou 


Pont de rèpée 


Ssttrs 


$ 9 


La fausse 


$ De* écrit* 
tôn ,es à b rech 
leur identité. 


* ° 0 r-T n 

, ’.- T-r. est uzte 

..r VJ les. a pr 

«a:. Sépoûi' 


rrcuseâfc 


:;;V {,-. utaê 


de îivf 
Arriques. pfcftfi 
* /.ec «St ri 


. i-pxi.97 . Son. 

: ics*mè.-ï 



53 ne 


travailler 
que la nu 
l’un copie 
ses rêves 

l'autre , 

Iss étoile 


Gzz-zrd etRiben 
proposent aujoui 
un nouvel album 
Vspstcncfcfesïj 

?0Ua TROIS GR 
0’ÉTERNm 



"Éit-iTI 
jeîsdir 
s.ïvir < 
Un srç 
tesljqû 
ÜlusÆ 


rêve 


reêm: 

s’insc 


■^-Rgaud EDÏ 

-2i|£VpTRE U8R 






LE MONDE DES LIVRES 


LE MONDE — Vendredi 30 octobre 7981 — - Page 19 


lettres étrangères 

La fausse légèreté de Philip Roth 


• Des écrivains fan- 
tomes à la recherche de 
leur identité. 

C OMME tous les livres de 
Philip Roth, l’Ecrbcain des 
ombres est une plaisante- 
rie quà va loin. A première vue, 
ce roman qui, dépouillé de quel- 
ques digressions, serait plutôt 
une longue nouvelle, peut appa- 
raître comme un texte presque 
frivole. A côté de laborieuses et 
prétentieuses a machines » roma- 
nesques — si prisées aujour- 
d'hui — accablant littéralement 
le lecteur de mots et de détails 
« vécus s, récriture de Roth est 
plutôt légère. 

Parmi tant de livres simple- 
ment fabriqués, plutôt laborieu- 
sement, le sien est rêvé, impro- 
visé, inventé. Là où d'autres 
croient nécessaire de noircir des 
centaines de pages pour ne rien 
dire, Roth s'offre le luxe de 
simplement suggérer; d'aborder 
son sujet par le biais d’une idée 
et d'une métaphore, et sans for- 
cément l'épuiser. Son livre n’est 
certes pas destiné à être sim- 
plement consommé ; Il faut au 
contraire le laisser résonner en 
soi, jusqu'à ce qu’il prenne 
racine dans notre propre pen- 
sée. On s’aperçoit alors que les 
idées « frivoles » de l’auteur 



Ils ne 
travaillent 
que la nuit : 
l’un copie 
ses rêves, 
l’autre 
les étoiles.- 

Godard et Ribera nous 
proposent aujourd'hui 
un nouvel album du 
Vagabond des Limbes: 

POUR TROIS GRAINES 
D'ÉTERNITE 



jjours à la recherche de 
limeer son amour impos- 
te, Axle Munshine est pris 
piège dans ses rêves, par 
manipulateur de songes, 
is-moi quel est ton rêve et 
e dirai comment on peut se 
rvirdetoi". . 

i scénario et un dessin tan- 
iHqüe pour une défense et 
stration de la science des 
res. Après tout, les initiales 
ime de Sigmund Freud 
iscriventS.F. 


CHEZ VOTRE LIBRAIRE 


: vraie réflexion, qu’un 
regard cruellement lucide affleure 
dans la conversation de salon, 
que r improvisation englobe — 
mais comme en se jouant — une 
construction rigoureuse et com- 
plexe. 

Le héros — et le narrateur — 
du livre est un Jeune écrivain. 
Nathan Zuckerman. venu visiter, 
dans sa retraite campagnarde, 
un grand auteur mondialement 
connu. Après une soirée 
assez embarrassée qu'ils pas- 
sent ensemble, Lonoff, le vieux 
lion, invite le jeune loup à res- 
ter pour la nuit. Celui-ci s'ins- 
talle sur un divan, dans le bureau 
même du grand homme. Mais il 
a du mal à s’endormir : d'abord 
parce qu’il doit écrire à son père, 
avec lequel 11 est brouillé à 
cause d’un de ses récits, ensuite 
parce qu’il guette le retour d'une 
jeune femme, déjà aperçue dans 
la soirée, que le vieil écrivain et 
sa femme ont temporairement 
hébergée. 

Eponger Anne Frank 

C’est précisément là que le 
récit de Roth c dévie? soudain, 
sans prévenir, à la faveur de 
deux longues digressions. La 
première évoque le récit de 
Nathan et les déboires qu’il lui 
a valus, à cause de la réaction 
outrée de sa famille juive, celle-ci 
jugeant « antisémite » l’image 
que le jeune auteur a donnée 
d’elle-même. La deuxième digres- 
sion, suite à un curieux dialogue 
entre Lonoff et sa jeune invitée 
(que Nathan écoute à travers le 
plafond), propose une hypothèse 
Inattendue sur l'Identité de cette 
jeune femme : oe serait Anne 
Frank en personne — oui, l’au- 
teur du célèbre Journal — Qui, 
après avoir échappé à l'holo- 
causte, n'aurait révélé son secret 
qu’au seul Lonoff. Après quoi 
nous assistons à un petit déjeu- 
ner où une scène de ménage 
éclate soudain entre les deux 
hôtes, le vieux génie et son 
épouse, et dont la jeune étran- 
gère est précisément la cause. 
Cela au moment même où 
Nathan, sous le rJumne, rêve 
d’épouser cette Anne Frank et 
d'en faire l'instrument d’une 
réconciliation avec son père, et 
avec toute la s tribu»» 

De prime abord, deux thè m es 
se dégagent de cette libre 
«suite»: la judéité et la litté- 
rature. 

Au-delà de ces deux sujets 
manifestes, un troisième thème 
se dessine au cœur du livre : 
celui de l'identité et de l’appar- 
tenance. L’oscillation des per- 
6 carnages entre judéité et litté- 
rature est aussi celle entre une 
Identité donnée et une autre, 
librement choisie. Le plus révé- 
lateur en oe sens est le cas de 
Nathan : en cherchant à juger 
sa littérature d’après les seuls 
critères de la tribu, sa famille 
se montre en fait aussi intolé- 
rante que ceux dont elle cherche 
à se préserver, les tenants du 
racisme. Mais peut-on échapper 
à ce totalitarisme des tribus — 
et des collectivités en général ? 

La qualité d’ « écrivain - fan- 
tôme» — titre original du livre 
— s’applique en fait aux trois 
frères à la fois : Lonoff n’est 
plus qu’une ombre de son œuvre. 
Nathan, lui, ne fait que réver 
sa propre vie (y compris sa 
carrière littéraire), Anne — ou 
Amy ? — n’est, à la limite, qu’une 
invention du narrateur. Quant à 
Philip Roth, il refuse le spec- 
tacle des apparences pour les 
interroger. 


Philip Koth. roman traduit de 


Les oiseaux 
ne veulent pas grandir 


O Un cri du cœur 
de William Wharton. 

L 'ENFANCE est tm paradis 
perdu, une terre où tout 
reste encore possible parce 
que l’Imaginaire n’y souffre pas 
trop du réel. Hélas, il faut tou- 
jours grandir, Oublier et se faire 
une raison, comme on dlt 
Birdy, Je personnage principal 
du roman de l’Américain Wil- 
liam Warthon, n’a pas voulu 
faire le grand saut Au lende- 
main de b seconde guerre mon- 
diale, comme ce soldat démobi- 
lisé se prend pour un oiseau, on 
l’a. en toute logique, encagé dans 
un hôpital psychiatrique. H joue 
à merveille son rôle, ce drôle de 
volatile. Le psychiatre militaire 
de service a fait appel au vieux 
copain de Birdy, Al, fils d’émi- 
gré italien, pour tenter de démê- 
ler l’écheveau. Commence alors 
un singulier dialogue, ou plu- 
tôt un double monologue, entre 
les deux amis d’enfance- 
A1 s’exprime à voix haute, 
apostrophant son vieux complice 
pour essayer de lui secouer les 
puces, H lui remémore les 
épisodes significatifs de leur en- 
fonce. leurs jeux de gamins pau- 
vres dans les faubourgs de Phila- 
delphie. et Birdy nous apparaît 
déjà comme un original hors de 
pair. Pensez, à douze ans, II s’était 
confectionné un costume de pi- 
geon à l’aide de plumes patiem- 
ment ramassées : puis il a voulu 
voler, et à cet usage il a fabri- 
qué des ailes. Bien sûr l’aventure 
s’est terminée au fond d’un ravin. 

En face. Birdy ne répond pas. 
Mniq jj nimlnc S&iSiflSant au 
passage des bribes du discoure 
d’AL Les oiseaux, voilà son uni- 
que mémoire. H revoit les mil- 
liers de canaris qu’il élevait dans 
sa chambre, revit ses rêves peu- 
plés de chants, de plumes, de becs . 


b— BIBLIOTHÈQUE NATWNALïss 


s Richelieu - Paris (2*) 


Guy LEV1S-HAN0 

éditeur, poète, typographe 

T.LJ. de 13 h. à 17 h. 
^|28 octobre - 28 novembre 



L'ETHNOGRAPHIE 
RrVUü GÉNÉRALE DES FAITS 
ETHNIQUES 

123* année - Semestrielle 
N" 83 — Les gypbea Au Mexique 

— Histoire de 


d’Ethnograpble 
» 84 — Lee royautés africaines 
« Le glissement des clvUl- 

i complètes depuis 


«Voyage au pays da l’altérité».. 
Bè<L-Adm, B, r. ChampHoury (7"). 
Vente au numéro 
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Jacques 

LE GOFF 

La Naissance 
du Purgatoire 

Un grand- chapitre deThistoire des rolnnon-. 
entro les vivt-: iîis et les morts. 

Bibliothèque des Histoires 

Gallimard 


et de jolies femelles. Birdy paraît 
vraiment cinglé : l’oraithophi- 
11e l'a mené dans le labyrinthe 
d’une schizophrénie dont on voit 
mal comment fl pourra, se sortir 
face à un matou psychiatre. 

Al et Birdy sont comme deux 
enfants que leur destinée sem- 
ble A Jamais couper du monde. 
A eux seule. Us forment une 
bande. La guerre va brutale- 
ment les précipiter hors de leur 
univers. De bette déchirure, Al 

tes d’un grand guignol, d’une 
effroyable boucherie où les corps 
se disloquent, se fondent eu une 
bouillie de sang et d’os, a On est 
tous les deux bousillés, Birdy. 
Peut-être qu’on a passé trop de 
temps sans vouloir grandir*, dit 
Al à son ami, qui a choisi en 
connaissance de cause de jouer 
à l'oiseau. 

William Wharton ne force pas 
ses effets, chose qui lui aurait 
pourtant été facile puisqu’il uti- 
lise, le plus souvent, le langage 
parlé (un exercice périlleux 1). 
Certes, on trouve id et là quel- 
ques fautes de jeunesse mais il 
ne faut pas oublier que nous 
avons affaire à un premier 
roman. Ce qui ne trompe pas, 
et donne tout son poids an récit, 
c’est la sincérité de la parole, 
le cri de ees deux enfants per- 
dus vient de loin, d’une sensi- 
bilité profonde. 

On peut, sans conteste, ran- 
ger Birdy auprès de T Attrape- x 
Cœur, de JD. Salinger, ou des j 
Orties fleurissent, de Hany 
Martinson : les véritables cris 
du ccear ne sont pas si fréquents 1 
que l’on puisse se permettre de 
les ignorer. 

B. G. 

★ BIRDï, du William Wharton. 


font, me pages. Bnv. fie F. 
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Sabina Spielrein 
entre Freud et Jung 


Entre Freud et Jung, du premier instant 
de leur amitié au dernier instant de leur rupture, 
il y eut une femme. 

Des lettres inédites de Freud et Sabina Spielrein, 

le journal intime de la jeune femme, 

ses écrits psychanalytiques sont ici Drésentés par 

MICHEL CUIBAL et JACQUES NOBECOURT 


Daniel Roche 

Le Peuple de Paris 

La culture populaire au XVIIL siècle 

11 Paris qui bouge, qui grouille 

dans ses pièces uniques et mal chauffées, 

qui. trafique dans la frippe, 

, lève le coude au cabaret, lit des ouvrages pieux 
et des libelles politiques : 

Un livre plein de vie." LE MATIN 


AUBIER I 


VIENT DE PARAITRE 

Jean-Pierre COLIGNON et Pierre-Valentin BERTHIER : 
Lexique du français pratique, dictionnaire des difficultés 
orthographiques, grammaticales et typographiques (noms communs 
et noms propres). 

ÉD ITIONS SOL AR 

De nouveau disponible : La Ponctuation, art et finesse. 
Pour renseignements ou commandes, écrire à routeur ; 

J.-P. COLIGNON, 25, avenue Ferdinand-Buisson, 75016 PAR 15 


“Ne manquez pas ce beau livre, calme, 
sage, grave et émouvant.” 

Françoise Xénakis/Lè Matin 

“Roger Bordier, romancier de la générosité, 
nous fait assister, avec une grande 
puissance d’évocation, à là lente montée 
de l’espoir. Je recommande chaudement 
la lecture de ce livre.” 

Paul Morelle/Le Monde 

“La Grande vie” est à 36 ce que “Le Feu” 
de Barbusse est à la guerre de14-18.” 

Henry Bonnier/La Dépêche du Midi 

“Une inspiration généreuse ouverte sur 
r espoir. Les gens qui peuplent ce livre ont 
Pqtat de grâce... Roger Bordier est notre 
enchanteur du quotidien.” 

Alain Bosquet/Le Quotidien de Paris 

“Un roman bouleversant.” 

André Laude/Les Nouvelles Littéraires 
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Les dessous de l’Angleterre victorienne 


• Une étude sur les 
bas-fonds de Londres 
au siècle dernier. 

O UI, panûi les observateurs 
sociaux du milieu du siècle 
dernier, aurait osé préten- 
dre que la criminalité ne consti- 
tuait. en fin de compte, qu’un 
rouage de la société « honnête » 
et que le fait criminel, loin d'être 
une manifestation pathologique, 
a anormale » ou perverse du 
corps social, représentait une 
soupape de sûreté, un mécanisme 
régulateur, dans une société où 
l'on mourait encore de faim et 
de misère à certains coins de 
rue_. Qui aurait osé dire que la 
pègre ne luttait pas contre l’ordre 
établi, mais, bien au contraire, 
protégeait implicitement !e sys- 
tème en détournant et en entra- 
vant les révoltes collectives des 
opprimés contre les nantis? 

Chacun savait pourtant que les 
truands et les proxénètes ne ré- 
pugnaient pas, en cas de grève 
ou de manifestation, à prêter 
main -forte à la police, et que le 
criminel de l'âge industriel était 
moins que jamais une sorte de 
Robin des Bois prenant le bien 
des riches pour le distribuer aux 
pauvres : d’un Etat à l’autre, les 
statistiques de la justice crimi- 
nelle montraient déjà que les 
délinquants et leuzs victimes 
appartenaient au même milieu : 
tes classes populaires ~ 

Seuls quelques philanthropes 
désabusés ou amers, après une 
vie passée à visiter les taudis, 
les hôpitaux, les dépôts de men- 
dicité et les prisons, notaient ce 
genre d'opinion dans leur Jour- 
nal intime ; mais la plupart de 
leurs collègues, selon leurs 
croyances politiques ou religieu- 
ses ou, tout bonnement, selon 
leurs marottes, pensaient que le 
crime s'expliquait par la fai- 
néantise et par la d: christiani- 
sation du peuple, ou par le 
manque d 'hygiène, ou encore par 
la formation congénitale de cer- 
taines bosses sur la surface du 
crâne. 

Les esprits les plus généreux 
ou les plus réformateurs, enfin, 
s'en prenaient véhémentement & 
la misère et à l’an alphabétisme, 
ces deux mamelles de la crimina- 
lité populaire. Tous ces braves 
gens, grands consommateurs de 
statistiques, d’enquêtes et de 
témoignages, produisirent, entre 
1820 et 1860, une abondante 
littérature sur le thème crimineL 
C'est cette littérature qui fut à 
l'origine du classique Classes 
laborieuses et classes dange- 
reuses de Louis Chevalier ; avec 
des sources similaires, le livre 
de Kellow Chesney, les Bas- 
Fonds victoriens — paru en 
Angleterre en 1970. — nous dé- 
couvre les dessous de la société 
anglaise des années 1860. 

Dans l'Angleterre victorienne 
comme dans la France de la 
monarchie de Juillet, la fron- 
tière entre la pègre et le prolé- 
tariat urbain apparaissait sin- 
gulièrement floue. Les truands 
et les pauvres gens vivaient 
jour le Jour dans les mêmes 
zones de Londres, de Manchester, 
de Liverpool. L’énorme capitale. 
Londres, aspirait une population 
flottante de vagabonds, de men- 
diants, de voleurs, de prostituées 



et de miséreux de tout poil qui 
gîtaient au voisinage immédiat 
des quartiers chics du West- 
End ou de la City, dans des 
ilôts d’immeubles décrépits et 
insalubres où les Londoniens 
respectables — à l'exception, 
parfois, de la police — n'osaient 
Jamais s'aventurer. 

Les «sauvages» sont donc 
dans la cité, et toutes les des- 
criptions qui s’y rapportent 
ressemblent à des récits de 


Gustave Doré 


voyage dans une jungle où, à 
chaque pas, le téméraire explo- 
rateur en redingote et haut-de- 
forme nsque d'être dévoré coût 
cru par les féroces indigènes. 
Alns l Chartes Dickens, guidé 
par tes as de Scotland Tard, 
visite-t-il au cours d'une nuit 
de l’hiver ‘ 1850 — la meilleure 
saison pour ce genre d'expédi- 
tion — les bas-fonds de 
Londres-. 

H est superflu de renchérir 


Philip ROTH 

L'Ecrivain 
des ombres 


“Un livre étrange et. fascinant, , . 
brillant et ironique!' , . 

JjCÙjè'S CeiïôL' ' Je.tôirit’j 


Gallimard 


sur la misère, la crasse ou le 
manque absolu d’hygiene. et la 
promiscuité qui régnaient dans 
ces taudis de l'Angleterre victo- 
rienne, où l'on s'entassait à 
douze ou quinze da n s une petite 
pièce sans feu. La bonne ques- 
tion consiste à se demander 
comment ces laissés-pour- 
compte de la révolution indus- 
trielle survivaient malgré tout, 
ou comment Us faisaient face 
à un système ou à une société 
qui, à l'évidence, les avait pré- 
cipités et les maintenait dans 
la fange : Us ne recueillaient 

même pas les miettes de la pros- 
périté de l’empire — du moins 
pas encore. — et ils devaient se 
contenter de ses ordures ou de 
ses déchets. 

Ni la police — aux effectifs 
dérisoires. — ni la Justice cri- 
minelle — qui ne badinait 
j ama is, pourtant, avec la moin- 
dre atteinte à la propriété pri- 
vée, — ni le réseau des 
« Workhouses » — - mouroirs pour 
nécessiteux ou indigents, — ni 
la menace de la prison ou de la 
d! portât Ion en Australie ne 
constituèrent jamais des moyens 
efficaces pour protéger l’ordre 
social et contenir les classes 
dangereuses. Chaque année, les 
institutions répressives effec- 
tuaient un infime prélèvement 
sur la population des gueux 
— prélèvement dûment enregis- 
tré h «ns les statistiques admi- 
nistratives et judiciaires: 
ma i s les misérables considé- 
raient cette ponction comme 
une fatalité, au même titre 
qu'une calamité atmosphérique 
ou une hausse brutale du prix 
du pain. Ils survivaient et pro- 
testaient à leur manière, avec 
leur culture, grâce au jeu mul- 
tiple des solidarités — notam- 
ment dans les garnis où il y 
avait img cuisine commune. 

Très près de ses sources, et 
souvent à la limite de la para- 
phrase. Kellow Chesney noos 
donne un guide rétrospectif plus 
qu’un livre d’hUtoire sociale, où 
l'abondance des détails «pitto- 
resques » sur les bas-fonds ne 
compense pas l’absence de toute 
référence précise et chiffrée au 
sacro-saint s background s de 
l’Angleterre des aimées 1850. Le 
lecteur non averti Ignore, par 
exemple, quelle était la popula- 
tion de Londres à cette époque, 
et l'évocation du système judi- 
ciaire et répressif est très 
confuse- (1). 

En revanche, ce livre au 
ton souvent Imper tinen t ou 
non conformiste, fourmillant 
d'expressions argotiques, se lit 
d'une traite et se termine par 
une belle pirouette, quand l'au- 
teur remarque que la pègre a 
changé au milieu du dix-neu- 
vième siècle, que la populace 
bagarreuse et frondeuse crayon- 
née par Hogarth disparaît peu 
& peu du paysage social anglais 
et que « pour tout dire, 1e 
« milieu », lui aussi, devient 
victorien ». 

ANDRÉ ZYSBERG. 

if LES BAS-FONDS VICTORIENS, 
de Kellow Chesney, traduit de l'an- 
glais par René Brest, Laffont, 335 p. 
Environ 88 F. 


(I) Un récent Livre de Michael 
XgnatlefL A )u3t Iteasrure of Patn. 
The Pmitentiarp in tlie Industrial 
Révolution (Macmillan Press, Lon- 
dres 1978), fblt le point sur cette 


LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE 
EN MOUVEMENT 



UN OUTIL DE TRAVAIL ET DE RÉFLEXION POUR TOUS CEUX QUI 
S'ATTACHENT A MIEUX COMPRENDRE CE QUI BOUGE EN FRANCE 

EN VENTE CHEZ TOUS LES MARCHANDS DE JOURNAUX : 28 F. 
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LES RENCONTRES DE BELGRADE 
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Le roman à la fin du XX e siècle 


(Suite de la première page.) 

Kusniewicz n'est pourtant pas 
le plus représentatif de la Polo- 
gne d’aujourd'hui. Cet ancien 
“lembre du consulat polonais de 
Toulouse, avant la guerre, cet 
ancien officier PJ 1 ! qui fut 
envoyé & Mauthausen, ce diplo- 
mate qui revînt sa. France p p r * L ° 
la libération servir son pays 
Jusqu’en 1P50, a eu à souffrir de 
celui-ci : fas d'une grande 

famille déchue. 

Commencée sur le tard, son 
œuvre de romancier à la langue 
subtile est consacrée à le peln- 
mre des mentalités, des formes 
de vie vouées à un inéluctable 
déclin. Plusieurs de ses romans 
se passent en France : les pre- 
miers et le dernier, le Vitraü. 
sorti à Varsovie en 1980, qui 
ne sont pas encore traduits. 
Dans le Vitrail, Kusniewicz met 
en scène un écrivain français 
face an gouvernement de Vichy, 
qui, pour sa perte, refuse tout 
engagement d'un côté comme de 
l’autre. A travers oe personnage, 
rauteur s’affronte au problème 
de la collaboration, qui, si elle 
est désintéressée, peut ce justi- 
fier par ce qu'elle sauve. 

Kusniewicz ne nie pas avoir 
pensé à la Pologne d’aujourd'hui 
en écrivant oe livre. « La rupture 
avec l'UJLSJS^ dit-il, aérait une 
Jolie. Nous n’avons pas la même 
situation que la Yougoslavie. 
Celle-ci est comme le balcon 
d’une maison dont la Pologne 
occuperait le couloir qui mène 
de la chambre à coucher à la 
salle de bains. Toutes les voies 
de 2T7JB.S.S. vers la mer libre 
passent par notre territoire. 
L’UJLSJi. ne peut accepter que 


ANNE WARD, 
JOHN CHERRY , 
CHARLOTTE GERE 
BARBARA CARTUDGE 



LA 

BAGUE 

de l’Antiquité 
à nos jours 

U s’agit en fait de la pre- 
mière étude sérieuse et 
approfondie sur la bague, 
le plus «ri rien objet de 
beauté et de distinction. 
Quatre cents bagues sélec- 
tionnées pat les auteurs 
de cet ouvrage montrait 
l’évolution & cet objet 
minuscule de la fin ou 
TTT * millénaire avant J.C. 
jusqu’à nos jours. 

De valsant relu pleine toile, 48 
planches en couleurs, 360 illustra - 



nous sortiOTis du pacte de Var- 
sovie. Mais nous pouvons peut-être 
libéraliser la politique, V écono- 
mie. Tel est F espoir qu'on place 
en nous rejeter la gangrène du 
stalinisme tout en restant dans 
le socialisme. » 

Sauf provocation, il ne craint 
pas une Intervention militaire 
soviétique, s La situation écono- 
mique est trop catastrophique 
chez nous actuellement. Com- 
ment nourrir sur le pays une 
armée d'occupation en plus de 
la population? u 

Sur la Yougoslavie, il Jette le 
même regard d’envie que les 
autres voisins de l'Est « On 
trouve tout ici, on mange à sa 
faim, le Monde, le Figaro, Match 
sont dans tous les kiosques. Là- 
bas. faute de devises, nous 
sommes depuis le mois d’août 
totalement coupés de TOccident. » 

Dans la belle communication 
qu’il fera à l'assemblée plénière 
du congrès, Kusniewicz évoquera 
à mots couverts la situation de 
son pays, grosse de promesses et 


doit de m’exprimer en prose 
sur les sujets les plus actuels 
concernant mon pays , je me 
sentirais comme porté par une 
vague dont je ne sais o ù elle 
va me faire échouer. Il est plus 
facile dans une telle situation 
d’écrire un poème — appel, défi, 
protestation. » A la défense du 
roman, pourtant fl citera cette 
phrase de l’avant -d emier prix 
Nobel, Caeslaw müqf?. son 
compatriote, lui essentiellement 
poète : « La poésie peut plaire 
encore — mais le combat, lorsque 
la vie en est l’enjeu, ne se livre 
qu’en prose, s 


Discordances 
sur la scène mondiale 

Belgrade occasion de rencon- 
tres I Lieu de débats aussi, sur 
les fonctions & «flsig ngr au roman, 
et qui ne pouvaient être que 
discordants. Quand le Sénégal 
lui demande de mettre simple- 
ment en évidence les obstacles 
qui s’opposent i l'éducation d'un 
peuple, quand l’Irak cherche en 
lui la définition d'une identité 
nationale, quand la Chine volt 
poindre à son avant-garde l’essor 
du roman historique, d’autres 
pays comme l'Italie, dont le 
représentant affichait pourtant 
son appartenance au parti 
communiste, réclament pour lui 
une autonomie totale à l’égard 
du réel et des idéologies. Créa- 
tion de langage, le roman ne doit 
renvoyer qu’à lui-même. 

Cette position limite, tous sont 
loin de la partager. Et le niveau 
de développement du pays d’où 
ils vie nn ent ne joue pas comme 
un critère absolu. Certes, le 
romancier francophone Rachid 
Boudjedra, qui parlait au nom 
de l'Algérie, accorde, lui aussi, 
une importance primordiale au 
langage, mais comme moyen de 
subversion. Et il préconise le 
recours aux sources populaires. 
« En faisant entrer dans le ro- 
man la langue du peuple et les 
dialectes qui expriment ce que 
la langue littéraire traditionnelle 
ne songe même pas à nommer, 
on mine les tabous religieux et 
sexuels, s 

Résolument avant-gardiste, 
même au risque de se couoer 
des masses, Boudjedra n’entend 
pas pour autant couper le roman 
du réel. Mais, devant les trans- 
formations d’une société qui 
s'industrialise et s’urbanise, il 
lui demande d’inventer des struc- 
tures nouvelles, une antre ma- 
nière de dire, qui aboutissent à 
une poétisation du roman dont, 
à ses yeux, Paradiso, de L ezam a 
Lima, donne le plus bel exemple. 

Là-dessus, le délégué cubain 
opine : oui, les Latino-Améri ca i ns , 
un Fuentes, un Marquez, un 
Cortasar, ont su A la fois renou- 
veler les thèmes et les formes, 
c Mieux qu'eux encore Roa Bas- 
tos » lance un comparatiste ca- 
nadien, fraîchement émigré de 
Pologne, à qui l'auteur de Moi 


le suprême paraît être k* meilleur 
modèle pour le roman moderne. 

Ce Vladimir Kryslnkl, aujour- 
d’hui professeur à l’université de 
Montréal, vient de publier en 
français une vertigineuse étude 
sur le roman mondial. (1) qui 
part des Notes d'un souterrain. 
de Dostoïevski et aboutit aux 
quatre portraits de dictateurs 
peints par les écrivains d’Amé- 
rique latine : Monsieur le Prési- 
dent d’Asturias, FAutomne du 
patriarche de Gabriel Garcia 
Marquez, le Recours de la mé- . 
thode d’AIejo Carpentier, et Moi 
le suprême de Roa Bastos. 

C’est & ce dernier qull accorde 
la palme pour la complexité de 
sa narration à voix multiples. 
Prenant ses exemples dans les 
littératures les plus diverses, exa- 
minant, entre ses points de dé- 
part et d’arrivée, le statut du 
narrateur chez Gide, Henry Ja- 
mes, Gottfrïed Benn, Maurice 
Blanchot, Gombrowicz, Dos Pas- 
sas, Claude Simon. Thomas Mann 
et le Québécois Hubert Aquin. 
Vladimir Kiyslnski fascine par 
l'étendue de ses connaissances, 
même Bi son langage trop concep- 
tuel rebute. Lui volt vraiment le 
roman Joua- sur une scène litté- 
raire unique. 


Yougoslaves d’hier 
et d’aujourd’hui 

Les Serbes, de leur côté, ont 
profité de ces Rencontres pour 
mettre en lumière un de leurs 
écrivains encore trop peu connu 
hors de chez eux, le poète et ro- 
mancier MUoz Cmjanskl (1893- 
1977), qu'ils tiennent pour le ré- 
novateur de la poésie serbe et, en 
prose, pour leur plus grand sty- 
liste. 

L’hommage qu’ils lui ont rendu 
prouve que rien ne compte pour 
eux autant que la littérature. 
Cmjanski fut en effet entre les 
deux guerres, un homme de 
droite. Appartenant à l’ambas- 
sade yougoslave de Rome au début 
de la seconde guerre mondiale, 
il gagna l’Angle terre, où il resta 
en émigration pendant plus de 
vingt ana H ne. rentra qu’en 
1965 dans son pays, qui lui fit 
bon accueil. 

L’œuvre majeure de ce Yougo- 
slave de l’exil est un gros ro- 
man en deux volumes parus à 
trente ans de distance, les Mi- 
grations, qui retrace les dépla- 
cements forcés des Serbes à 
travers leur histoire. Dne tra- 
duction française serait en cours 
aux éditions suisses de L’Age 
d’homme, que dirige le Yougo- 
slave Dimltrijevic. 


bonne part de la litté- 
rature yougoslave contemporaine, 
a La France ne fait pas un effort 
de traduction suffisant », estime 
Jean Deecat. qui, enseignant le 
serbo-croate à l’université de 
Bordeaux, nous a pourtant fami- 
liarisé avec une ou plusieurs 
œuvres des romanciers qui 
comptent à ses yeux aujourd’hui : 
Dragoslav Mihailovic, Mesa Se- 
m Hoirie, Branimir Scepanovic. 
Lui aussi est à Belgrade, pour 
rechercher quelque nouveau ta- 
lent. « Le roman yougoslave, 
nous dit-il, se dégage du passé 
héroïque qifil s'obstinait à chan- 
ter. Un MihaOovic, par exem- 
ple. a su dire, dans son beau 
livre ; « Quand les courges 
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fleur, la condition 


blier la Couronne de Patria. mo- 
nologue d’un humble dans sa 
langue dialectale, qui . mériterait 
aussi d’être traduit On ne se 
rend pas compte de ce tremplin 
qu'est encore parts . 72s en rêvent 
tous, ici.» 

Une autre figure dû . roman 
yougoslave, c’est Mlodrag Bula- 
tovlc, que Ja France connaît déjà 
mais qu’elle n’a pas suivi. Cinq 
œuvres traduites : le Coq rouge, 
qui fait la percée, le Loup et la 
Cloche, Arrête-toi Danube, le 
. Héros 4 dos d’âne, plus une pièce 
de théâtre, Godot est arrivé, qui 
fut montée à Genève par Lavelli. 
Ttout s'arrête en 19SS.- 

Mais, depuis, Butatovlc a pu- 
blié deux romans : La guerre va- 
lait mieux, suite du Héros à dos 
d’âne, et les Hommes aux quatre 
doigts , dont Je succès en 1976 
(prix Nln, le Gon court yougoslave 
tirage 200 000 exemplaires) l'a 
rabiboché avec son pays. Le Héros 
à dos d’âne et sa suite, pour Leur 
* Irrespect » envers la révolution, 
lui avaient valu quelque ennui et 
étaient sortis en édition, originale 
en Allemagne, dont Boulatovic 
est devenu l’enfant chéri. 

Des Hommes aux quatre doigts, 
nous n’avons rien su à Paris. Or 
c’est un roman sur les Immigrés 
dont Boulatovic, sa manière 
fantastique et burlesque, fait, une 
nouvelle nation de l’Europe, une 
nation qui voue d’ailleurs- le 
monde à l’apocalypse. Actuelle- 
ment, 11 eu prépare un autre, 
2e Glouton, qui se mesure au 
terrorisme et qui ne se terminera 
pas mieux. L’horreur du mandé 
moderne qu’il cU nonce,’ chauffe 
son imagination et convient à 
sa truculence. Pourquoi ce coup 
d’arrêt donné chez nous à une 
œuvre qui se développe, par ses 
thèmes et son audience, tuati au- 
delà de ses frontières ? 

JACQUELINE PIAT1ER. 


(1) Essais mr le roman moderne, 
de Wladlmlr Kr yninidri . Mouton, 

(2) Vota- l’ article de Branko P»- 
povic dans notre aôrte -* Voyages 
en littératures étrangères .; -la Ton'. 


béatrice privât 

v L'âme romanesque rf * une très Jeune femme, 
le regard et les mots d’un écrivain-né. " 
christine.de rivovre _ 

portrait 
d’une 
enfant 
Interdite 


“Derrière ta douceur, la lenteur et la beauté 
des phrases de Béatrice Privât percent les hurlements 
silencieux d'un amour perpétuellement perdu.** 



roman/denoël 


Catherine 
H ERMARY- VIEILLE 

Le grand vizir 
de la nuit 


"Roman plein decouleuretdefantaisie.inspiré 
par la legende des Barmakides et par l'histoire 
des premières dynasties Perses." 


Gallimard 


CENTENAIRE DE LITTRÉ 



diatcmesziaiibaiisie ri, entre-temps,' vrai aviez changé Avï&Eiîl tx 
vans restera pins qnfà profiter de voue crédit en «nu adressant chaque 
mofe, b nwdnme «marmite 66 F ai w» chatoies Kdhiondttsiqy^ 
65 F pour fédiriaa de 2u« «lüe pWaeofc 


Pour seulement 66 F par mois? ofîrez-vous le Grand LU I RÉ 
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ARCHITECTURE 


UNE EXPOSITION AU CENTRE GEORGES -POMPIDOU 

Terre de Babel 


Coproduite par le Centre de création 27 octobre, s'accompagnera d'une séné tanëment présentée dans cinquante villes 

industrielle (C.C.L), la Fondation des de débats et de projections mais, surtout françaises et à l'étranger. De son côte, 

pays de France et le Musée d'architecture elle se double d’une série d'opérations Antenne 2 diffusera, mercredi 11 novem- 

de la ville de Francfort, l'exposition destinée au public non parisien. Une ver- bre. à 22 h. 50. un reportage réalisé au 

Architectures de terre qui s'est ouverte sîon réduite de l’exposition — constituée Maroc par Jean Dethier et Christian 

au Centre Georges-Pompidou, le mardi de quatre-vingt-dix planches — est simul- Quinson. 

Encore aujourd'hui, on voit, Sania-Fe, dès 1845. puis Antoine Rochette. Là se trouve un atelier Les aventures de Roger Katan 
tout au long du Nil, des Egyptiens Predock, plus tard à Albuquerque, pour les enfants ll). Là. posées sont aujourd hui publiées sous la 


tanëment présentée dans cinquante villes 
françaises et à l’étranger. De son côté. 
Antenne 2 diffusera, mercredi 11 novem- 
bre. à 22 h. 50. un reportage réalisé au 
Maroc par Jean Dethier et Christian 
Quinson. 


VARIÉTÉS 

A L’HIPPODROME DE PANTIN 

Vaille que vivre, Barbara 

U y a bien dix ans maintenant dence et puis, arrachés au fond - 
que Barbara s'impose et amé- de sol, dits, criés et soudain 
nage des moments de rupture empressés, se bousculant dans 
dans son aventure. Pour ne pas des envolées lyriques. 


attendre que les choses se dé- 
gradent. pour ne pas tricher, ne 
pas devenir une caricatura 
d'elle-même. Et puis l’envie 


occupés à démouler des briques, ont constitué une sorte d'école, sur du sable rouge, sont exposées forme d'un conte i3>. One fable 
Us ont. pour manier oes para lié- Leurs idées ont rayonné comme des maquettes de céramique. Là plutôt à la maniéré de * Zadlg ■» 
léplpèdes aux couleurs de limon celles que, d'Egypte, lança le pion- se reflète dans un bassin une tant 11 est vrai que dans les pays 
fluvial, l’attentio nd’anciens bon- nier Hassan Fathy, concevant dès citadelle imaginaire aux allures où elle a toujours signifie pau- 
langers caressant du regard cha- 1946 l’agglomération modède de de forteresse marine, signée Pierre yreté et arc h aï sm e la. terre ne 


cune des miches sorties de leur New-Gouma. Baye Ces œuvres, comme les jouit pas du prestige qu’une Amé- 

four Mais ici pas de cuisson. Le Dans le sud-ouest des Etats- maquettes, ont été réalisées spé- rique, s'offrant le luxe du retour 
soleil et l'air suffisent à durcir la Unis, habiter une demeure de clalement pour l’exposition. aux sources, lui attribue. Tant 

terre crue. H y a dix mille ans, au terre non cuite est, depuis la c’est dans la troisième salle {J es 1 rral ô ue les firmes oro- 
commencement des villes, Jéricho criée de l'énergie, du dernier qu'éclate avec le plus d'évidence ductnces de ciment de verre ou 
fut construite avec des parpaings bien — même si l'on n’est pas l’intérêt d’une telle politique de d'acier ne se reconvertiront pas 
identiques. Quand ses remparts écologiste, — puisqu'il paraît que commandes spécifiques à des pro- «J fabriques de briques, fussent- 
s'êcroulèrent, ce ne fat point faute la villa, californienne du prési- fesslonnels. Tous les dessins d'ar- «les industriellement stabilisées, 
de solidité : les Hébreux qui soi- dent Reagan est aussi de terre chltecture présentés à plat sur des T?ne partie essentielle de la ques- 
vaient Josuê auraient renversé crue. Passons sur l'anecdote. L’ex- tables (d’architecte) et éclairés est là. A moins qu'il ne soit 

des montagnes. Et. si de la plus position, elle, n’est ni snob, ni p**- ^ lampes (d'architecte! ont * encore trop tôt », comme on dit 
tardive tour de Babel ne subsiste anecdotique. La mise en scène, été refaits et aquarel lés par Do ml- lorsqu’on veut condamner le re- 
guère de vestiges, ce n'est encore ou en espace, conçue par Jean nique Pldance et Alain Le Bail, cours à l'énergie solaire. A moins 
pas que ce « building s de 90 mè- Dethier, l’architecte du C.C-L, ^ux élèves des Beaux-Arts des que — constituant 74 <~e de 
très de haut fût bâti d’un maté- fera à n’en pas douter autant, mêmes qui ont conçu les ma- l’ecorce terrestre — la terre ne 
riau douteux. La muraille de sinon plus, de bruit que l'excep- quettes) ou par une équipe de oonstitue une ressource trop 
Chine, elle, a bien tenu Et. plus tionnei « Temps des gares », l’unité pédagogique d'arc hltec- disponible pour être largement 
près de nous, les architectes du manifestation dont 11 fut égale- taire de Versailles. Harmonisés et «exploitable»... 
barrage de Serre-Ponçon au- ment l’auteur, et qui a été pré- rendus pour une fois étonnam- MATHH.DE LA BARDONNIE. 

raient-ils utilisé la terre compacte sentée dans douze villes d’Europe, ment lisibles, ces dessins axono- . De „ architectures de terre 


Accompagnée par le fidèle Ro- 
Jancf Romane' H aux davier* "et- ‘ 
à ('accordéon, ai par Gérard - 
Deguerre à la rythmique, . Bar- 


rues au début de l'année danç 
son demie- album. Barbara joue 
la vie rêvée et ouïs le désarroi, . 
les déchirures, les amours cas- 


en un vrai théâtre de musîc- avant de frémir encore à la nos- 

hall de deux mille places, avec talgie des amours manquées et 

ses tentures et ses rideaux de dire, entre deux éclairages^ 

rouges, avec ses projecteurs intimes, le - mal de vivre qt/il ■ 

multiples et une bonne sono- faut bien vivre, vaille que vivre ». 

risation. C’est â la fin de la seconde 

U voici evec or, nouveau pur- rtdls " ,“" e 

sonnée» au' la montre moins re- ,0JB de P 5us P® - ® solitude, 
pliée sur elle-même, un peu <!“' “ force et se douteur 

facétieuse et toujours aussi théâ- R» Barbara renoue avec quel- 
trale. touché* plus directement anc.ennes chansons, singu- 


MATHH.DE LA BARDONNIE. 


i elle n'était pas résistante ? 


L’exposition « Architectures de métriques, au-delà de leur aspect g îi fri e Z^oSSon înïustrteî 


casio n de l'exposition « Arc hltec- prochaine Biennale de Venise), qu’au cune annexe au catalogue 

tores de terre a, c’est que, en 1981. mais en Amérique fdu Sud ou n’en donne un aperçu, 

un tiers de l'humanité vit dans du Nord) puis en Afrique et en runc l'atelier, réservé au inonde 
un habitat de terre crue — sous Asie. Elle tournera peudant cinq occidental, on verra les projets 

toutes les latitudes. En France, ans : un voyage militant, si établis dès 1915 par Rudolph 


par la réalité, par les hommes 
malades de folies et de furies. hisfoi 
La voici avec celte même mu- terise 
sique à la première personne, 
avec ces mots fredonnés, merr- * 
murés su. le ton de la confi- 21 h. 


fièrement avec cette Plue belle 
histoire d’amour, qui la carao- 
térise si bien et plus que jamais. 

CLAUDE FLÊOUTER. 


THEATRE 


bois ni de verre, mais de terre, international. apprendra que Le Corbusler, 

Les techniques de construction Défendre les architectures de e n I94L publia les Murtm- 
va rient pourtant. On les ramène terre, c’est démontrer — selon dîna à l’intention de « ses amis, 
en gros à deux catégories : le les termes du sous-titre donné les jeunes de France», des cro- 
« piaè » qui consiste à compresser à l'exposition — « l’avenir d’une quis plaidant pour la terre- celle 
la terre dans des coffrages lar- tradition millénaire ». C’est qui ne mentait pas. On compa- 
pisé qui consiste à compresser croire aux technologies « adap- rer a les dix projets mis en 


L’inaltérable voix 


La Comédie-Française reprend vement des p h r 


Ï ies séchées au soleil de nos de Sbumafcer, dont l'ouvrage nouvelle de LTsle - d’Abeau (2) Aujourd’hui, fin octoi 

gyptlens. Le mot adobe est Smaü is Beautiful plaidait, en On se demandera pourquoi le après tes soirées passée 

d’origine arabe, ou peut-être ber- 1973, pour l’autonomie des uti- projet de Serge Thenynk. pour 13 télévision, ou au cir 

bère ; très tôt répandu en Espa- Esateuns, l’indépendance des col- ]• annexe de l’école des Beaux- dan£ 14 lecture du jouir . , r . 

gne, il fut tra nsmis au Nouveau lectivités locales. C'est, enfin, Arts à Marseille, fut repoussé ter 11116 P ièce de Racine déter- culière à ce théâtre est de nous quelle on volt le ciel, qui devient 
Mande vers le XVI* siècle. Adobe faire sentir que le fameux dia- côté pays Industriels, la terre mine 11116 occupation très diffé- entretenir des conflits et crimes tout ronge quand dans r action le 

(prononcer « adoubi ») est un logue Nord-Sud peut, dons le n'est guère tolérée eue pour rente de la normale. passionnels des dirigeants politi- sang coule— 

mot à la mode aux Etats-Unis et cas précis de la terre, devenir l'habitation individuelle^ Arrivent de but en blar" -■-* ♦ — ■ J ~ *-*--** T -- ****/u. 

particulièrement dans l’Etat du un échange Sud-Nord. a roooosé. dans l’atelier tiers- nous - <3 111 parlent entre 


de LTsle - d’Abeau (2) ! Aujourd’hui, fin octobre 1 96L comorendre un dialogue d'Au- que Fon ne troave qu’à l’intérieur - 
demandera pourquoi le après les soirées passées devant diard. d’Anouilh, ou une déda- des reliures. H y a une grande 


Arrivent de but en blanc devant ques, justement. 


ïmeni aans listas au un eenange ttea-wora. A ]. ODDM i darK i> a t»lier tiers- aous - qui paxiem, entre eux ae- pences directes entre leurs ranc- sont vêtus conn 

lexique où, fidèles aux Plus de la moitié du matériel inonde i« riérrmngtra fH^»i _ effi- 7301 naos, des f emm e s et des tiens publiques et leurs histoires taires ; d’autres, 

locales héritées des In- de l’exposition concerne le tiers- coce — passe par la présentation hommes, Céphise, Pylade, Her- d’alcôve. ticuller, comme i 


Nouveau -Mexique où, fidèles aux Plus de la moitié d 

traditions locales héritées des In- de l’exposition conoern _ 

dlens, puis des colons espagnols, monde, ce qui est en soi excep- d’éauinerrwnts Sïteetife ■ l’hânital mJone - Phoenix, qui ne sont pas Or cela aussi, qui lorsque écri- turcs. Toutes Tes femmes -portent 

l’architecte William Lump kin s à tionnel à Beaubourg. d’Adran bâti dans le Sahara, aleé- notre affaire, qui débattent d'évé- vait Racine faisait la chronique du rose -dragée et du b Lan c- 

. . . . . rien en 1943 par Michel Luvcfcx. nements d ue nous ne saisissons courante, nous est devenu étzan- crème-chantilly, ce sont des robes 

Le Manhattan du tfeserf celui qu- André Ravereau et pm- ***., ^ Ar)ATnm n I er - Sur -i a spi 6 * £un ^ reus f* de T baL . ■ , „ _ . ■ 

lmne iauwens ont armlé à la Quand Racine écrit Androma- des presidents et des ministres, le La mise en scène se fait peu 
Le matériel? Tout d'abord une tare en terre, en premier lieu modUou tRlthMtîî çme - J® 5 cmeetaens la secret est respecté. Dans les esDrits, remarquer. Mais elle atténue sen- 

masse impreasionnante Se photo- l'Art du maçon p iseur (1772). au NiSrta amT ou^ ki ü ? i dans 1» saü' la séparation entière va de sol slblement le feo aveugle du tra- 

graphles. Mais il n y a pss que Quelques années après leur pubh- " de spectateurs qui connais- entra les initiatives dn poütique gique. elle rapetisse le légendaire, 

cela, comme on pourrait le pen- cation les Uvres de Cointeraua oui anrès mi séiiorde dSi™ 1 histoire antique, qui Usent et te exigences, par exemple, d'un elle humanise le sacré, tout 

ser h l’on se contentait de étaient traduits partout en Eu- \ g.'tf ’ “ » traiajné Euripide et Sophocle dans te coup de foudre ou d'une passion comme Chéreau et Boules l'ont 

fenil eter uniuuement 1e eataloeue roue. Us firent même en 1830. . . . .usew-r cirai, a '.ravrai-.c —ra e , ™ mè— sur les faits il. r-.., s He Jéan- 


ques. justement, et des Intarfé- Les hommes, Oreste. Pylade, 
rences directes entre leurs fonc- sont vêtue comme des mousque- 
tions publiques et leurs histoires taires; d’autres. Pyrrhus en par- 


r, comme des ambassadeurs 
Toutes lès femmes 'portent 
se -dragée et du blanc- 


Le Manhattan du désert 


ser si l’on se contentait de étaient traduits partout en Eu- J rw»»w_vnrfr\ 

feuilleter uniquement le catalogue râpe. Us firent même, en 1830, M1 « Arnwilr 

de l’exposition. La présentation l’objet d’un feuilleton paru dans 60 araen<ïl 

elle-même de ces documents, la la Sydney Gazette. Depuis, en (jj ^ lances d'anin 

qualité de leur « accrochage », Australie, on a bâti en terre— modelage d’argile sont 

pourraient fournir à elles seules Laissant de côté Cointeraux, p" wwier des enfants 
la matière d’un catalogue, sinon dont l€S « projets d'habitation «««« ' Pompidou tous 


i Mali et en Amérioue du Sud. et . 0^1. même, sur les faits obsessionnelle. fait à Bayreuth. Le Jeu de Jean- 

Amérique du bud. | qp e Racme évoqué sont capables n n'est pas imaginable, de nos Luc Bbdtté (Pyrrhus), plutôt que 
décrire dix pages de vers grecs jouis, qu’un dramaturge reprè- tragique, est plaintif, psy- 
hiih s® 1 * 6 1111 Lénlne * suicidant par chologique. José -Maria Flotats 
^ - amour, ou un De Gaulle s’écrou- (Oreste) détonne, on dirait tm 

i lant à genoux en larmes parce valet travesti d'une comédie de 


a 'est pas imaginable, de i 


se réduit à quelques très 


d « P 1115 lar s ç 1165 maquettes, inspirée exjifatae^tïï^ quarante logements SS. une aDiance ou à promulguer une parfois une paix blanche, hlber- 

n6ls ôes splendides bourgades du Yé- sera conforme au projet^d' Alain ÂJnnnrvT 0 ^* Offert * *n>i loL ° r les tragédies de Racine ne née. qui correspondrait à dm 

apéciabstes et aussi do men du Nord. Ici, les logements Leclerc le lauréat du concours sur JS Jil/I** „•!£+ sont pas faites d'autre chose, sérénité transparente de l’avànt- 

?!^fL. aQX enfante autant 311 aux avec leurs fenêtres à volets de bois nnitiaüve du c.cx et notamment su ^ e ’ Ainsi Racine nous impose-t-il un suicide, et sa voix est alors ü 

nrrt* h la nJ vnr-it./ ^ leUrs maiTons wk saisissable par le public gxercjœ mental et physique anor- claire qu’elle en devient presque 

136 de ss<Tt s blancs, semblent avoir A et du plan de construction, + mal : entendre des choses que inaudible, mais à la limite du 

de séduire. B y réussit, jyentoèe chacune quelque chose de diffé- Q} c* Terre est pleine de bruits Ç® ^ nous n’entendons pas, nous prêter silence Racine s’entend encore, 

de jeu, les dlx-sept maquettes peut à dire, ou à chanter. C’est dalles, par Yvette Satan, édition» Mais il se met de bon gre dans - nroDos auxquels nous ne Tout cela est vénleL Andro- 

au sud toYémen qu’a été bâtie » la situation d’enregstrer passx- ^ ££*£ ‘S Oe“«Sî «ÏÏ?. i VW^oSS 

A^aindSîf^^ri SJubam > «Manhattan du de-—. -- — contrariété, et sans hypoertsie ici par des partie- pris excessifs. 


H serait meme à craindre qu’un B dont les immeubles en terre 
trop grand nombre des visiteurs crue coïtée les uns aux autres ont ktl «ri^M ir 

qui s engouffrent dans tes esca- tous au moins cinq étages. Car la MUSIQUE 

liera roulants du Centre ne nen- nous explique-t-on. photos v 

T * t,i i „ 

maisaœ factice sont ^nsfc^tes de construire m hauteur. LA RL. FORME DE L’OPERA I douce. Sans effet de manche. I MORT DE PM MOUSSE! 

en polystyrène. Elles se limitent De .“ vnyaEe par stations rai- C'est une voix mm naturelle, puis- pnfcincur ne l , riu-lfTÉ 

Sarune àdeinr faoades en angles «mnees d'un continent à l'autre, HU'elle est versifiée. Mais c'est une PRESIDENT DE LA SOCIETE 

au revers desquelles sont placées on ressort convaincu des libertés Construction d'une nouvelle suite respiration, un pools, un vent, une ,, -, jrrrnrr 

images et explications. Seule une que te matériau autorise. L'archl- uumirutimn U une ninmuie Hll» musique, une distribution très m- DES WNS DE LETTRES 

et rôle important confié à M. Paul Puaux gStfS^Sa&»ï 

S U déSS'd^m'âSS B Sns“ïï STen" CUn^of'aïï&ouf'dte JJ* *■ .ncuninatlons JOMOfrr du président du conseil Sralt,'* £ “ I £ e qtai^qS f cri ri ral 5. j< l“ nM T iste ' «J “gj' 

mtiHifir «lïïnrtiTÎ? 1 provoque toutes sortes de fan- intervenues en conseil des minis- d'administration en le dotant ¥ nous narier » Alors nous nous lundl 26 octol »re. à eon domicile 
De la maison malienne, peinte taistes ornementales : patchwork T^n^rnln 1 ^-^ 6i taisons et nous écoutons, toutes aV rfl I9tn à R&int-Ajnand- 

en rose, toutes en rondeurs stra- de couleurs en grnde de murs. “^tre delà cul- >fdmUi aura affaires cessantes Et oe monde 4 pfS^ 5S3S|» 


LA RE FORME DE L’O PERA 

Construction d’une nouvelle salle 
et rôle important confié à M. Paul Puaux 


non plus. Soyons heureux. 

Comment se fait-il? Oh, c’est MICHEL COURNOT. 

très simple : à l'oreille, concrè- . . . • 

tement. sensuellement, la voix de ‘ 

Racine vous met le grappin des-^ 

douce. Sans effet de manche. MORT DE PM MOUSSE! 

qu’eüe est versifiée. Mais c’est 1 une PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ 

respiration, un pouls, un vent, une ftCf - irrmrr' 

musique, une distribution très in- DQ ütNj Ut lilÎKü 

tlme de paroles et de silences, de __ _ . ,, , . . . . . 

touches de voix claires et foncées. ..“LSS 

Tout se passe comme si Racine y* société des gens de lettrœ. . 


ort’aviot m re^nsoûfl/fi é pour uni- antique ignoré, ces rois lointains, ava?t Itndie amT 'Vacuités de droit 

fc’enlwîr.î mndmSeflfS’ - C ' *5 ces passions Inimaginables, sont et de lettre, de parla et de Banip 


fon la rSairiSL lu Mî,T ^^1a nt nk 0 hSe an ^ tt&JBS5V\SSS£. UïSSSZVSSSTS ^jJTcMS” 9 . SK SiS.’KîaB.ïffltW.. 

îS.t'ïo &lïta* suivante _ oonque ‘gZ™-*‘J «L2S2» 1 ».*- ÿS^SSlS W Æ 1, î'SS^i Jh^Æ StehlSlta SS. “«SSSS’-rt «fSÆS: 

pectueuse. mais moins étonnée, comme un «sas, entre «ce qui rQpér^vsc ^dvnamisme ^camot- lW^à^n^’orar nul ce£ é renré actueUe, que celles de Mauroy ou ment enroué su eablnet «vu du 

S‘^a»eTrïïî: asttrfi bæbSsS sr^ÿ-sgm .^ &jgs 

SSw ni“ “e^e^î apportera son plein soutien.* Mims néces sai res et Mto tm mB a p^Tœ lm so 1 S’‘ït é Æ SS^de .t^te TlfeSK “n drotot 

cation, les livres de Cointereau panneaux de terre vraie réalisés C’est une véritable «réforme de me Mn p^rim^ çnn logorrhée incolore, de traductions coiresp«iâant de guerre en Indo- 
ouvrages consacrés à l’architec- par Vincent Creuzeau et Anne l’Opéra» qu’engage 1e gouverne- Z^rzr’ «rTr infirmes, entend sur scène An- chine, en Corée, à Sues, en Algérie 

- = = — — i asasaiïSs: S&jsËzSshsEff sna" s 

JUSQU'AU 7 NOVEMBRE INCLUS | te™ 

îâr^i^rt ‘te “te? .“8X1"»* Æi^fil RmSSS qtinteS Sg^SbuS rt^SmeSoüdSI 

•i PH in portes de l'Opëa. Mais pour évi- 5S' 1 '“frrLSrf. £(£?SK Tiennent une aetrioe, un acteur, ci», en particulier, eusnd le tmn 

ffl? nVïïlIlrïlPFtHfflftftffjf ter de se heurter sans cesse aux « ta^Slof Set® un dérorateur, un metteur m Wweglse pour runu.j pru. TÿS: 

mure du Palais Garnier, véritable cSmuni mi du mSitnaC su m- 5 c è n e, de dimension extraordi- 5?^^^5ÏÏTpJü?di imÈSS? 

easse-téte, le moy en es sentiel de Sïï paire, . ceux qite l'on compte sur £ 

ce plan seca la construction d une m/mt dp fah-p nhmnpi npnt n artî. doigts de la main Huns l’es- nippon (Grand Prix du roman de 

EVELYNE BUYLE 1 nouvelle salle « dons la Cité inter- J? pace d p un siècle, ce^ü n’est pas ÎSLntetoScaSf i». Grwsrt ). 

PIERRE SANTIIW - ALINE BERTRAND - JEAN DAVY I nationale de ta musique proposée » mouvement ^ reprjge â * Andr o- n »ç« le prix 

ROGER SOUZA - FRANÇOISE MARIE - RENÉ HAVARD I porte président ^ te Hépublique t. on notera enoora que la salle nuwœ à 1», Comédie - Française. î?., 1 . 3 ?; ySLS, 

dm. I ’SS“oet7S»S oonnStrl Sbo* il : te texte eoit - 

r ^ I ministres pour que oet « opéra une activité renouvelée (- J : elle audible, soit * visible » aussi. Paul Moussât a exercé dë non»- 

YBuSEDECE D A AI ll ftl B dSffS ïiiKSTdéSk reah5é devra en particulier se consacrer Le décor de Philippe Kerteat brwi*s rraponsabmtfe ^ 

B .. . KAUU H N I dans lea plus brefs délais. à un répertoire français trou veu est désarmant d'arbitraire. H V ointlons . qui prenneut .enjAargB te. 


JUSQU'AU 7 NOVEMBRE INCLUS 


EVELYNE BUYLE 

PIERRE SANT1N1 - ALINE BERTRAND - JEAN DAVY 
ROGER SOUZA - FRANÇOISE MARIE - RENÉ HAVARD 

thérIse" raquin 

IaDAPTATKU THÊATBAU ET NBSE BiSC&iE DE RAYMOND ROULEAU 
H D’APRÈS LE ROMAN D'ÉMILE ZOLA 

i DÉCORS DE HUBERT HDffLOUP • COSTUMES DE RffîB! JQJAB 


dans les plue brefs délais. d un répertoire français trop peu est dés a rmant d’arbitraire H y d^ 1 mttïête e m]ranx C etMté- " 

le rôle de M. Paul Puaux sera joué et servir de plate-forme aux a des escaliers de bols blanc, fixés 2eiatos autemx.il avait été rffio 
très important dans tés années artistes français ». Par ailleurs, le avec de gros clous d’acier, comme président to la société des gêna de 
qui viennent celui d’un patron : budget de la culture prévoit une si l'on avait dressé à la hâte une lettres, en Juillet dernier, pour la 

« Une véritable équipe doit se augmentation de 80 % de la dota- tribune de défilé. Il y a des pan- troisième année consécutif*, n avait 
constituer assurant ta permar- taon affectée aux théâtre lyriques neaux d’une vilaine teinte gri- d «| Çî^Kf.* 16 „„ JîrLJï 

nence et la solidité de la gestion de province, « injustement ignorés sâtre. sans expression. Il y a, qui aanuumtour 

administrative. (~J Une première par l'Etat au cours des dernières tombent des cintres, des pans et affûter de 

réforme vise à mieux asseoir tas années». — J. L. d’étoffe ronge - brique, an dirait ia d'honneur.]. 


les spect 

NOUVEAUX 





rahl< 


I 
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fc v ' 

ÿ .#V 

Z ■ 


théâtres 

LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

Feydeau, Labiche, Coorteline • 
Go^a-Chou, Beaubourg (272- 


H achat te (328- 38-98), 18 h. 30*. 
La ch ambre aux bien* ■ 

Evry, Agora (077-93-50). 


L^.v salies ftnhyenttnnnèes 
et mn-ntrittales 


Palais des Sports (Opéra) (828-40-90). 

20 h- 15 : Carmen. 

Salle Favori (2SS- 12-20), 20 h. 20 : 
Prends bien garde aux zeppellna. 
Comédie- Française (296-10-20), 
20 h- 30 : Anflxomaque 
Odfcon (325-70-32), 20 h. 30 : Mêdée. 
Üt-Odéon (325-70-32), 18 h. 30 : 


Blenvtu 

Centre Pompidou (277-12-33), 
18 h. 30 : la Fin des utopies, 
l'abstraction comme geste ; 
20 h. 30 : la revue «Esprit». 

Théâtre de la Ville (274-22-77), 
18 b- 30 : Anna Prucnal : 20 h. 30 : 
Peer Gynt. 

Théâtre musical de Paris (281-19-83), 
20 h. 30 : la Vie parlai en na. 


Les autres salles 

Antoine (207-77-71). 20 h. 30 : Po- 
tiche. 

Arts-Hébertot (387-38-23). 20 h. 4fi : 
Princesse Baraka. 

AsteUe-Théâtro (202-34-31) : l'Occa- 

AteUer (606-49-24). 21 h. : le Nom- 
bril. 

Athénée (742-82-33), 20 h. 30 : la 
Bâte dans la jungle. 

Bouffes- Parisiens (2 86-60-24), 31 h. : 
Diable d'homme. 

Cartoucherie, Atelier du Chaudron 
(328-97-04) , 20 h. 30 : Pour.- 
Samuel Becfcett. 


femme de chambre. 

Centre Confluence (387-07-38), 
30 h. 30 : Mille et une Nul te. 

Cinq - Diamants (588-U-OO), 21 h. : 
Ka. 

Cité Internationale universitaire 
(580-67-67), Galerie, 20 h. 30 : 
Mademoiselle Julie. — Resserre. 
20 h. 30 : Rousseau Jogu de Jean- 
Jacques. — Grand '.Théâtre. 
"'30:1a Fausse Suivante. 


20 h. 30 : la Servante amoureuse : 
22 h. 30 ~~ 


jardin 
(321-32 - 22), 
Un p’Ut 

I (281-00-11), 20 h. : 

Sandwich on the blues ; 21 h. 30 : 
les Aventures de Georges Larme. 

Datmou (281-69-14). 21 h. : la Vto 
est trop courte. 

Deux Portes (361-49-92), 20 h. 30 J 
les Fausses C onfiden ces. 

Edouard- VII (742-57-49), 20 ln 30 : 
Deburau. 

Espace-Gafté (327-85-94). 20 h. 30 : 
D. Lavanant ; 21 h. 45 : Tranches 
de vie. 

Espace-Marais (371-10-19), 20 h. 30: 
la Mouette ; 22 h. 15 : Mort et Vie. 

EssaSon (278-46-42), salle L 20 h. 15 : 
Incandie an sous-sol: 21 h. 30 : 
Attention copy-rlght. — SaBo n. 
18 h. 30 : Biaise Cendrars ; 20 h. 30 : 
Est-ce que les fous Jouent-Ua ? 

Fondation Deutseb de la Bïeurthe 
(340-36-35), a h. : le nâ Gor- 

FontaSe (874-74-04), 30 h. 30 : les 
Trois Jeanne ; 22 h. : la Tour de 
la Défense. 

Gaîté - Montparnasse (222 - 16 - 18). 
20 h. 15 : Elle volt des nains par- 
tout ; 22 h. : Anatole: 

Galerie 55 (326-63-51). 21 h. : Figaro 

Grand’ Hall MoatorgueQ (233-80-78), 
20 b. 30 : r Architecte et l’Empe- 
reur d'Assyrie. 

Bûchette (326-38-99), 20 b. 15 : 


La Bruyère (874-76-99), 21 h. : le 
Le^Jerre-Tb éltre (586-65-83). 21 h. : 
les Bouffons. 

Lncemairo (544-57-34), Théâtre noir. 
18 h. 30 : Yerma ; 20 h. 30 : Faut 
pas faire ça tout seul : 22 h. 15 : 


Bouffons. 

. matra (544 — - - 

18 h. 30 : Yerma ; 20 h. 30 : Faut 
pas faire ça tout seul ; 22 h. 15 : 
taiiIm la pétroleuse. — Théâtre 
rouge; 18 h. 30 : TBxtanlno ; 

20 h. : Donne. — Petite salle, 
18 h. 30 : Parlons français. 

Madeleine (265-07-09), 20 h. 45 : Du 
vent las branches de eas- 

Marfe-Stnait (508-17-80). 20 h- 30 : 
■Mu!» le meilleur guerrier; s a. î 
Calamity Jane. _ . . . 

Mar i ray (256-04-41). salle Gabriel 
(225-20-74), 21 h. : le Garçon 
d’appartement. 

Mathurins (266 - 90 - 00). 21 h- : 
Jacques et sonmaltre. 

Michel (265-85-02), 21 h. 15 : On 
dînera au Ut. 

anchodière (742-95-22), 20 h. 30 
Mademoiselle - 

Moderne (874-94-28), 20 h. 30 

Montparnasse (320-89-90). 21 h. 
Exercices d a style. — Petite sal — 
20 h. 30 ; UD dlbouk pour deux 
personnes. . 

Œuvre (874-45-52). 21 h 

Palais-Royal (297-59-81)» 20 h. 45 . 
Joyeuses Pâquea. 

Poche (548-92-37). 21 h- : Accordas 

F < Saià^ S U>I (îiB9-64-44). 20 h- : Un 

soleil en pleine nuit. 

Roquette ( 805-78- 51) 21 h. : to Mort 
du roi Arthur ; 22b. ;Hora Ms- 
tan : Petite-Roquette. 29 h- » : le 

Saint-Georges (878-63-47), 20 h. 45 : 
Champs - Klysées (723- 


BDleil en pleine nuit. 

~ nette (805-78-51). 
i toi Arthur ; 28 1 
_n ; Pe 
Métro. 

Samt-Geo _ 
le Charlmari- 

35-10), 20 h. 45 : le Cour i 
T™ Th«faa (l’Essai (278 - 10-79), 
18 h. 30 : la FMallle PUioalllnd : 
20 h. 30 : le Bouge et le Noir. 
22 h. : le Chien des BasfcervUle. 
Théâtre d'Edgar (382-H-02). 20 h. 15 ; 
Vinci avait raison: 21 h. 30 . 

Nous, en fait où on nous dtt de 
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RADIO-TÉLÉVISION 


UN ENTRETIEN AVEC M. CLAUDE ESTIER 


La télévision fait de l'institutionnel 


Après l'étonnement et la 

vive polémique suscités par 
les dernières déclarations de 
M. Claude Estier, dépoté de 
Paris et porte-parole dn 
groupe socialiste à l’Assem- 
blée nationale, celui-ci a 
souhaité expliquer et déve- 
lopper on point de vue qu’il 
estime mal compris. 


Croyez-i 


plier les déclarations 


dation 

— Je ne vois vraiment; pas 
pourquoi les élus ne pourraient 


voter la loi, et cela fait donc par- 
tie de leur rôle naturel Et pois. 


; de même, d'u: 


actuellement en train de dété- 


vice public. 

— Cela fait-ü aussi partie 
malaise pro- des prérogatives du premier 
' ministre , du ministre de 


de l'audiovisuel devait être c 

dérée comme la priorité des prio- 
rités. C’est une grave erreur dont 
nous risquons de payer les consé- 
quences. Après les élections du 
mois de Juin. 11 fallait choisir : 
ou bien laisser les choses dans 
l’état où on les trouvait, et vous 
savez que ça n’était pas en visa - 


— n ne m’appartient pas de 
répondre. Je voudrais surtout que 
se pose pas par 


loi le plus rapidement pos- 


— Comment expliquez-vous 
alors les réactions, et la polé- 
mique que vous avez déclen- 
chée dans les milieux de la 
presse ? 


aurait pu être discutée et votée 
au mois de septembre. 

» Tous les changements ponc- 
tuels auxquels 11 a été procédé 
auraient dû être Intégrés dans 
une réforme vraiment globale. 


symbole de l’ancien pouvoir, a 
été écarté tel autre, ni plus ni 
moins fautif, a conservé sa place : 
on a promu un grand nombre de 
personnes selon une logique pour 
le moins incohérente. Résultat : 
de gros problèmes se sont créés 
autour des Individualités, entraî- 
nant inévitablement querelles, 
rivalités et jalousie, surenchères 
d'exigences, alors que, dans le 
même temps, les structures res- 
taient les mêmes, la télévision 
ne changeait pas. 

> Ce qui caractérise l’audio- 


leur société, du personnel, de la 


tence. H y a cette vieille bou 
tade, selon laquelle personne ni 
s’émeut si d’aventure un conseil 
des ministres décide de changer 
quatorze recteurs 


et c’est l’esclandre. Je i 
tout que j'ai été très mal 
et, peut-être, n’ai-je pa 
samment sérié les problé 
ne veux pas de télévision à la 
botte du pouvoir. Ne serait-ce. 
d'ailleurs, que pour une raison 
politique, car le procédé se re- 
tourne souvent contre celui qui 
en abuserait. H me semble que 
M. Giscard d’Estalng a payé cher 
son omniprésence à l’écran. Ce 
qui importe, c’est de garantir 
structurellement l’Indépendance 


^organisation proposée par le 


— H est exact que le rapport 


risque < 


souhaitant prendre le 
diverger, donc de mé- 
contenter. C'est incroyable de 
penser que la vraie réforme ne 
sera probablement pas appliquée 
avant l’automne 1982. Que de 
temps perdu I L’attente n’est 
jamais propice à créer une nou- 
velle dynamique. 

— Vous dressez là un constat 
très négatif , votre pessimiste. 

— Sans doute Mais que fait 


moins risqué, ne nécessite aucune 


courir, de le suivre pas à pas. 


licencié en 1947 

M. FRANCIS CRÉMîEUX 
DEMANDE SA RÉINTÉGRATION 

M. Francis Crémleux. produc- 
teur à Radio-France, a publié un 
communiqué pour demander « sa 
réintégration dans les cadres de 
la direction à l’information à 
Radio-France ». 

M. Crémleux précise qu‘ ce ü était 
en 1947 l’un des trois rédacteurs 
en chef du journal parlé » et 
que. « présenté comme émeutler 
communiste, a a été licencié au 
lendemain de la manifestation du 
Il novembre 1943 ». Depuis 1964, 
M. Crémieux, « comme producteur. 


Beer, de l’émission < Le monde 
contemporain » diffusé le samedi 


î mat et Juin derniers (le Monde 
du 24 septembre ). 

[Ancien animateur de l'émission 
«Ce soir en France», M. Crémleux 
avait activement participé le il no- 
vembre 1918, avenue des Champs- 
Elysées. devant les studios de la 
République française. & une c dé- 
monstration» au cours de laquelle 
lurent violemment pris & partie les 
dirigeants de la radio et du Journal 
parié. 


souhaiterais avoir davantage d'in- 


tre part, le rapport lui accorde 
des pouvoirs totalitaires : tous 
ceux qu’il est possible d’exercer 
en matière d'audiovisuel y com- 
pris la détermination de la rede- 
vance que doit voter le Parle- 
ment D’autre part sa composi- 
tion amène des questions. Selon 
les cas .l'organisme peut être 
totalement indépendant ou com- 
plètement lié au pouvoir. J’aurais 
souhaité un meilleur équilibre. 
Cette autorité devrait s’expliquer 
devant un autre organe, ce pour 


ment qui se trouve privé de tou- 
tes ses prérogatives en ce do- 
maine. L’intention générale du 
rapport et sa recherche d’une 
complète autonomie sont, en tout 
cas, louables. 

— Ne pensez-vous pas que 
cette idée aboutit & court 
terme à la suppression du mi- 
nistère de la communica- 
tion ? 

— Pas forcément Le monopole 
existe. Le pouvoir de tutelle de 
l’Etat aussi, et cela Justifie l'exis- 
tence de ce ministère. Mais U est 
que le ministre de la com- 


î situation très ambiguë quelle 
que soit l'époque. H est vrai aussi 
que c’est un symbole. » 

Propos recueillis par 

ANNICK COJEAN. 


mois de novembre, les fonctions 
de conseiller auprès de M. Michel 


chargé notamment de missions à 
l’étranger. £1 pourrait prendre, à 
court terme, la direction d’une 
filiale de la Soflrad 
|Agé de 63 ans. Bd Pierre Sabbagb 
est entré à la Radiodiffusion fran- 
çaise comme reporter puis corres- 
pondant de guerre, avant de devenir 
l’un des pionniers de la télévision 
pour laquelle il a travaillé dés 1945. 
créant en 1949 le premier Journal 
télévisé. Après un court passage S 

de la station (1954-1955). il est re- 
l la télévision française dés 
t devint notamment respon- 
fes programme 
chaîne 11968). 
cette chaîne en 1970. puis dé la se- 
conde. Depuis 1966. U est producteur 
et réalisateur de l’émission « Au 


La diffusion da « Chagrin et la Pitié > 


Clermont-Ferrand. — Mai 1944. 
Une nuit au mont Mouchet. En 
attendant un parachutage, des 
maquisards parlent ~ 
qu'on fera quand c 
Réponse anonyme : 


« Si je m’étais vengé... » 

De notre correspondant 

Des liens d’amitié s’étaient créés, ces jeunes Strasbourgeois et de 


pourras toujours faire du cinéma 
avec tes souvenirs. » 

Bien plus tard, en février 1968. 
celui qui rapporte ce dialogue de 
l’ombre a reçu, à Clermont-Fer- 
rand. André Harris et Marcel 
Ophfils. « fis m'avaient expliqué. 
se rappelle Roger Tounzè, Jour- 
naliste à la Montagne, qu’ils 
voulaient faire une grande fresque 
sur le temps de l'occupation. Quel- 
que chose du style « Munich ou 
la paix pour cent ans. v L’ancien 
résistant avait accepté et. en 
1969. ü collaborait au tournage 
des séquences clermon toises du 
Chagrin et la Pitié. 

c Tl nous arriva un certain 
nombre d'aventures. H a fallu 
demander l'autorisation au res- 
ponsable arabe d’un quartier de 
Clermont pour fümer 
chaude, et i 


mesures de la Marche A!saee-U)r- n'ai jamais su ce qui s'était passé 
dialogue dé raine sous les fenêtres de la Kom- et f attends toujours des explica- 


. -- rappelle Roger 

mandantur s, se rappelle Roger 
émotion, la première rafle d’u 


, que Roger Tounzè 


25 novembre 1943. 

« Les soldats allemands avaient 
tait irruption dans r amphithéâ- 
tre de la faculté de lettres. Paul 


était entré dans la Résistance. 
« Je le connaissais bien et alors 
que je faisais les labours avec lui 


petite demeure (TYronde-et-Bu- 
ron : «Ça va pas bientôt finir 
tout ça! s n ne veut pas «/airs 
une montagne de son passé ;-ce 
qui est arrivé est arrivé 
a J’ai été dénoncé et puis on 
m’a arreté.. C’est la police fran- 
çaise qui m’a arrêté— EÜe m’a 
amené à la prison à Clermont- 
Ferrand. J’ai été à Toulouse au 
camp de Saint-StUpice-la-Potnte . 


donné ? 

— Si je le 3 axais, je ne vous 
le dirais pas. Je pat appris par 
derrière, en revenant de dépor- 


7 tous, tu viens. » 


Collomp, un ancien combattant 

de la première guerre mondiale m 

qui dispensait son cours, ne leva sortie du Chagrin et la Pitié, son 
pas les bras lorsque les pistolets témoignage f — *” ” — J " 


c’est ; je le garde pour moi tout 
— Vans n’avez jamais cherché 


de cent cinquante-trois d'entre puisque Pétain la chantait. » De 


: revinrent pas. J'étais étu- 


accent savoureux qui fleure 

si bon le terroir auvergnat, U s’est 


,. comprenez pourquoi f avais tant exclamé devant le < 

filmé la prison. Malgré insisté pour que le souvenir de nallste venu l’intem 


même race qu'eux et je n’él 
pas dé la même race.» 

Mercredi. Louis Grave n’a pas 
regardé le Chagrin et la Pitié, 
s Je n’aime pas le cinéma». dlfc-ÏL 

JEAN-PIERRE ROUGKL 


toutes les difficultés, les scènes 
auvergnates ont été tournées et • 
le résultat n’est pas si mauvais. » 

Aujourd'hui, pourtant, Roger 
Tounzè regrette que fcouf 
avait été tourné 

cupatlon ait disparu du fihn. 

Dès 1940, le chef-lieu du dépar- 
tement du Puy-de-Dôme et bon 
nombre de cités et villages pro- 


L'université clermon toise avait 
fait, tant bien que mal, de la 


UN FHM PSYCHOLOGIQUEMENT 
PERNICIEUX, ESTIME Mme VEIL 

Interrogée jeudi par Europe 1, 
Mme Simone Veil, présidente de 
l’Assemblée des communautés eu- 
ropéennes, a déclaré à propos du 
film de Marcel Ophüls : « Je 
trouve que ce pim montre une 
France lâche, égoïste, méchante 
et qu’il noircit terriblement la i ’ 
tuation. Ce qui est très grave 
mon sens, c’est la façon dont tous 
les Français sont à mon avis mar- 
qués dans ce film ; il y a très peu 
de résistants, la seule personne 
peu sympathique, c’est le 


la Résistance, 
qu’üs sont arrivés là par hasard. 
Ça banalise ((attitude de ceux qui 
ont été les plus lâches. 


... montrant que tous les 

Français avaient été des salauds, 
ceux qui l'on été vraiment avaient 
très bonne conscience puis- 
qu’ils étaient comme les autres. 
C’est ça qui m’est apparu comme 
psychologiquement très perni- 
cieux : presque déculpabiliser 


les plus graves. En même temps, 
on déculpabilisait les Allemands, 
qui avaient été très contents de 
montrer (ce film} à leur télévi- 
sion. 

» Je crois que c’est une image 
qui ne correspond pas du Unit 
à celle que favais, — gui était 
beaucoup plus complexe, car je 
crois que les êtres humains le 


en même temps, i 


is, mais des vrais salauds, i 


i épris de paix et de liberté i 


s telles que les camps d’exter- 
mination nazis de la seconde 
guerre mondiale. M. Laurain 
dirige la délégation française à 


« Au-delà du souvenir, a dit 
encore M. Laurain. notre devoir 
est aussi de susciter la vigilance. 


par le Congres pour lutter con- 
tre les tentatives diverses, analo- 
gues à celles constatées -en France 
visant à faire croire que le mas- 


, h | f .\n 1 y, y ( v. - Lci fascicule 

IàVJiU I* ^AllU ^ LAI CASSETTE 

UN VERITABLE LABORATOIRE 1 DICTIONNAIRE 
DE LANGUES A LA MAISON 

CHAQUE LUNDI CHEZTOUS LES MARCHANDS DE JOURNAUX IQl /CTLAS 


Jeudi 29 octobre 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 

20 h 30 Dramatique : La Double Vie de Théo ph raste 
LongueL 

Le* aventures Tragiques a* un retraité possédé par 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


iffert 

Les savants ont-ils Désola oes philosophes? 

Avec HM B. Chauv m (Des savants pour 
faire ?), J.-M Lew-Lcblona (iTSsprlt de ad). A ™i» 
(pour Vie de GlambatOsia Vlco écrite par Lul- 
même). B. d’Bspagnat tA la recherche du rèei) et 
Leasing (l’Eté d’avant la mut). 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 



Invité aux ‘debati-de !a PM AC Montparnasse 

le jeudi 29 octobre à 18 H 
Edgar MO R IN' parlera de son dernier livre 

POUR -SORTI R DU XXême SIECLE- 
FERNAND NATHAN ÉDITEUR 


20 h 35 Cinéma : 1e Chagrin et la PWé. 

Deuxième parue : Le choix. 

P tim suisse de U OpbulB (1969) avec des habitante 
de Clermont-Ferrand. B. d*ABtijw d« la Vlggrie, 
G Bidault, P Mandes France. O. de La M aal ére. 

Novenrtre^W™ tncasUm Oe la cane libre. Clermont- 
Femtnd oonrudt l'occupation Souvenirs franco-al- 
lemand* affrontement s idéologique* à l’approche 


minorité) apparaissent . 


. Mariella Labequi 


23 h 30 Journal. 


22 h 40 Journal. 


«SANCE-CULTURE 

19 b 30. Les progrès de la biologie et de la médecine: 
i, de Tlrso de Mollna. Avec : R. Cogglo. 


LTNSERM. 

20 h. Don Jm 

A. Berlin. J. Lftm 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h 30, Concert (Festival 


tnl Serglo Vartolo (clavecin, chant) : œuvres di 
Val en ta. de Cabezon. Cartel ra. B Ooelbo. A 
briell 8- Storace. Preacobaldi. ScarlattL Dempi 
Anonyme ; 22 h. Cycle acouamatlque (Lejeune). 


de Saintes. 15-7-1981) : Réél- 


irait ; les composite are composent et 
ieaD-Jacques Wemer ; 0 h 30, Les chanta 
musiques traditionnelles d'Asie. d*Afrl- 


pro posent— Jean-Jacques Wemer 
de la terre musiques t~ «*'*•**«« 
que et d'océan Indien, 


Vendredi 30 octobre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 5 Jeu : Répansa à tout 

12 h 25 Une minute pour les femmes. 

Sports du week-end : n’en faites pas trop. 

Quarts de finale (en direct). 

12 h 30 Midi première. 

1S h Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Croque-Vacances. 

15 h Tennis : Open de Coubertm. 

Quarts de finale «en direct). 

18 h C'esl A vous. 

18 h 25 Un, rue Sésame. 

IB h 50 Avis de recherche. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les paris de TF1. 

20 h Journal. 

20 h 35 Dramatique : La double vie de Théophraste 
Longi 
Le Trésor 

Les aventurés 'souterraines d’un retraité possédé par 
le brigand Cartouche. 

22 h Expressions : Que sera l'art demain ? 

Magazine de Cl. WeUbott. 

23 h 15 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A2 

10 h 30 A.H.T.I.O.PÆ. 

12 h 5 Passez donc ma voir. 

12 h 30 Série : Les amours des années grises. 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face i vous. 

14 h Aujourd’hui madame. 

15 h Série : L'âge de cristal. 

15 h 50 Magazine : Quatre saisons. 

16 h 50 La télévision des téléspectateur*. 

17 h 20 Fenêtre sur.. 

Montmartre aujourd'hui. 


18 h 50 Jau : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les gens d’ici. 

20 b Journal. 

20 h 35 Feuilleton : Marie Marie. 

Bobby père et fUs (dernier épisode). 

Grâce A une chiromancienne, Marie connaît les 

sentiments de Maxime. 

21 h 35 Apostrophe*, 

Magasine littéraire de B. Pivot. La politique, un ait 

- î / Avec P. Boutang (la Fontaine poJiti- 

Gluksmann (Cynisme et Passion), 


TROISIÈME CHAINE ; FR 3 

18 h 30 Pour les jeunes. 

18 h 55 Tribune libre. 

Centra d'études et da recherche sur le désarmement 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h K» Dessin animé. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 V 3 - Le nouveau vendredi : Le chagrin et la 

pitié. 

Débat ar |T "* par B. Pie tri et nn Journaliste de. 
FR S Auvergne. 

21 h 30 Document : Jules Ferry. 

Première partie : Les roses en dedans. 

Texte d’A. Conte. Réalisation : J. Dewever. 
Portrait complexe de Jules Ferry marqué par son 
enfance, l'influence de sa sœur, son amitié mao 
son frire et sa passion pour Blandine Liszt. 

22 h 25 JomnaL 

22 h 45 Magazine : Thalassa. 

FRANCE-CULTURE 

12 b 5, Nous tons chacun. 

13 h 30, Musiques extra-européennes ; Racines 
musique afro-américaine. 

14 h. Sons : Histoire de chiens. 

14 b 5. Un Une, des voix : Qregory Strass, d’A. Abslre. 
14 h 41, Les inconnus de l’histoire. 

S h 50, Contact. 

G h. Pouvoirs de la musique: Les assises du mécénat 
d'entreprise (qu'est-ce que le mécénat?). 

18 h 30. Feuilleton : Pour Dieu et le roi. de M. Scbüovltx. 

19 h 25, Jazz à l’ancienne. 

19 h 30, Les grandes avenues de la science moderne : 
Le champ magnétique terrestre. 

SO Ii, Sherlock Holmes contre Conan Doyle, .par 

21 h 38, Black and blue r Le jazz de < L’ombre ronge ». 
28 h 30, Nuits magnétiques : L’argent ; Georges Hennn. 

FRANCE-MUSIQUE 

12 h 2. Midi-Deux : Magazine culturel ; 12 h 30, JÙ 
classique : 14 h. Musique légère : Auber. Nicolardi, 
Verdi. 

14 h 30. Les enfants d’Orphée : Musique buissonnière. 

15 h, Points - Contrepoints : Rossinl : « Otello », Orch. 
Philharmonie, Ohœure Ambroslan. direction J.-F, 
Cobos. 

18 h 2, Le elub du Jazz. 

18 h 30, Quotidien concert t saddeo tacher Madilgal- 
chor, direct. W. Gonneuweln, Schumann. Schubert, 


du cynisme / Avec P. Boutang (la Fontaine politi- 
que;. A. Gluksmann (Cynisme et Passion), 
A. Groseer (le Sel d sla terre), J.-P. Jauary (Eloge 

de la politique). 

22 h 55 Journal. 

23 h 5 CInè-club (cycle Oison Welles) : Dossier secret : 

(Monsieur Arisatflo)- 

FUzn rranco- hispano-américain d’O. Welles (ISS), 
— t O. Welles, M. Redgnve. P. Médina. R. Arflen. 


b rock, dlr. S. Baudo (Berlioz, «Ouverture du «4 
Lear»; Bizet. « Bymphonie sa ut nisjéur»; 
Houagger, «Symphonie no 5». _ 

22 h 15, Ouvert la naît : Portrait par petites touches, 
.« — de Bartok, soi. “ — 

es, Debussy. Basplgi 

TRIBUNES ET DEBATS 


P. Mûrit, A. Tamlroff. M. Auer (v.o. sous titrée. 
B. Rediffusion.). 

Peignant d’avoir perdu' la mémoire, un homme 
d’a^/mr» international charge un aventurier mi- 


JEÜDI 29 OCTOB RE 

— M. Roger Quütiot, ministre de l*ürbaiiisi^efc 
du logement, répand aux questions des aodtteOŒ 
du * Téléphone sonne » de France-Inter, à 19 a. au. 

VENDREDI 30 OCTOBRE . 

— radier Lecat reçoit if. Olivier Leoerf, prési- 
dent-directeur général de Lafarse. au «managŒ 
de l’année», sur France- Inter, a 7 ta. 45. - 

— M. Jean-L&ip Tournier, directeur générer 5 e 
la SAGEM, est l’Invité ün journal de &M.C-. 
à 12 h. 45. 
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FOURGON ISOTHERME SURÉLEVÉ 


Les nouveaux C25 

Tôles ou vitrés, châssis courts où rallongés, fourgons de base ou 
surélevés, motorisations essence ou diesel: les C25 comprennent 
plus de 40 modèles de base. Ça, c’est vraiment nouveau et c’est 
vraiment utile. 

En plus, ils ont tous les avantages des camions-outils : 
robustesse, traitement anticorrosion mais surtout chargement 
facile, volume optimum, grande surface au plancher (traction avant 
et moteur transversal). 

Mieux, ils ont toutes les qualités utiles des véhicules légers : 
maniabilité, nervosité, freinage assisté, confort. 

Les C 25 sont de véritables outils utiles, prêts à rouler. Avec eux, 
une nouvelle génération d’utilitaires est arrivée. Une nouvelle 
génération qui vient s’ajouter à toute la gamme des “Autos Utiles” 
chez Citroën. 


V— v 


te» - 


/ 'v 


Volume de base utile en m 5 . fi, 5, 

Poids total en charge en kg: Essence; 21 
Diesel .2900. 

Charge utile en kg: 1050 «mec moteur 
Essence 10 CV ou Diesel 10 CV. 

1405 avec moteur Essence U CVov 


rallongé, surélevé, vitré, châssis-cabine, etc. 
(Plus de 40 modèles de base, adaptations sur 


GSA SPECIAL 
ENTREPRISE 


Elles sont infatigables, robustes, pratiques, ont de l'espace à revendre, 
économes: aucun métier ne leur bit peur! Joindre l'outil à l’agréable, joindre l'auto à futile. 

Modernes, sympathiques, originales, elles une tradition qui vient de loin, chez Citroën. 


VISAI! 

ENTREPRISE 


INA ENTREPRISE 





Roulez utile. 


endurance, tous les records leur appartiennent Économiquement 
forts, ce sont les plus infatigables travailleurs de la route. 


I 
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Annonces cinssecs 


l’immobilier 


DEMANDES D'EMPLOI 

IMMOBILIER 

AUTOMOBILES 



appartements ventes 


appartements ventes 


1. RUE MONSIGNY 

LUXUEUSE RÉHABILITATION. 
STH 040 *.* P ' tjvraison Imméd. 
S/pl. ta Isa ns. lO h/12 h 30 
14h30 è 17t»30. 281-15-15. 


X 450.000 F. T6L 272-40-19*. 


L 3‘ arrdt ^ 

RÉPUBLIQUE. PRÈS 

Séj. + chbre, eu»., bains, pou- 
tre refait neuf. Tél. 325-75-42. 

BEAUBOURG. superbe atelier 
«ménagé. tout confort. 

Prêt 400.000 F. 322-81-36. 


5* *éta£e e ^ï^' 

partait état. TéL : 348-63-85. 

PROJL QUAI LA RÂPÉE 

nâc.. gd ch, gde*’ tsîf™ 
prof. bbér.. parte 1350.000 F. 
DELA B. - 346-95-2 7. 
PROCHE DU 

BOIS DE VINCENNES 


4 pce*, prés place des Vosges. 
Trfcs bien équipé oc décoré. 

Balcon. Vue. Calme. 
Tétéph. : 272-04-14, domicile. 


JARDIN DES PLANTES 

Constr. GRAND LUXE an coias 

LE POUVEAU 


LA FONTAINE REBEVAL 


Boulmard de la VBettc Paris 19*.. 



Vivez un quartier d'avance sur les outres 

Vivre à Parts au cobu du vieux Pons, Ruée la Fantôme Rebevat vous faites 

c'est vivre un quartier cT avance sir les du 19* un quartier peu banaL 

autres. Cest œ que vous propose la Bureau de vente: ongle boulevard 
Fontaine fiebevof: un Wmeubie de de la Vïttetre/rue Rebevol 75019. 
gronde dasse. avec tarasses, botu- Ouvert K xxk jeudi, vendredi de 14h 
Windows et balcons. 85 appariements û 19h samedi et dimonche de lOh 

grand standing, du 2 pièces de à 12h et de T4h b 19b. 

42m2au 5 pièces de ?12rrtf. TEL 205.2932. 


ÆSS, AGECO - 29445-28. 

18500 Mohun-sur-Yèvre. R- C. PAR». 319-127-080. 

SÉGE SOCIAL 

ou mdjo. Prfc 400.00C IF. aacrétariai. t«.. formalités 

- uo m i CONSTITimON 

slp^^Æ). 

BUREAUX MEUBLES 
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La politique économique française vue par les investisseurs allemands 

SUR LE FIL DU RASOIR 


Francfort- — Si l’on vent 
relancer l'économie fran- 
çaise, il faut inciter les entre- 
prises à investir ; si l’on veut 
que les activités ainsi créées 
bénéficient d'abord aux ré- 
gions les plus exposées à la 
crise, il faut que les condi- 
tions géographiques de la po- 
litique de l’emploi et de 
l’a ménage ment du territoire 
ne soient pas neutres ; si, en- 
fin, on veut quantitativement 
renverser la courbe du 
chômage, il faut faire appel 
non seulement aux firmes na- 
tionales, mais aussi, car ils 
sont loin d'être négligeables, 
aux investissements étran- 
gers. 


Ce raisonnement implique évi- 
demment beaucoup de «si». Or il 
sc trouve que, dans un domaine, la 
réali Lé rejoint [es souhaits puisque 
les responsables de l'aménagement 
du territoire disposent, avec les bu- 
reaux étrangers de la DATAR, de 
véritables démarcheurs industriels 
dont le métier consiste précisément 
à canaliser les investissements pro- 
ductifs (usines, laboratoires de re- 
cherche, voire quartiers généraux et 
centres de décision) vers les zones 
fragiles de l’Hexagone les plus tou- 
chées par la crise. 

Dirigé par M. Roger Falck, le Bu- 
reau allemand pour le développe- 
ment industriel en France (BIEF), 
installé à Francfort, a juste dix ans. 
Avec l'antenne similaire aux Etats- 
Unis, le BIEF est , parmi les « am- 
bassades • de la DATAR, celle qui 
traite chaque armée le plus abondant 
volume d'affaires. - Mais il ne 
s'agit pas. explique M. Falck, de 
faire du chiffre pour du chiffre. // 
faut, sur chaque dossier, que l’inté- 
rêt général de la France coïncide 
avec l'intérêt propre de l'industriel 
allemand. Sinon, l'affaire ne serait 
pas viable et capoterait. Ne comptez 
pas sur moi pour envoyer de force à 


Saint-Nazaire un industriel qui. lui. 
aurait jeté son dévolu sur Bar-Ie- 
Duc... « 

Un bilan ? Quelque trois cents 
usines allemandes ont ouvert leurs 
portes en France depuis dix ans, of- 
frant environ trente-quatre mille em- 
plois. Sans doute retiendra-t-on de 
celte décennie quelques échecs si- 
gnificatifs. par exemple Grundig â 
Fieu rance (Gers) * un non-sens 
quant à la localisation «. mais aussi 
des succès, tels Siemens à Bordeaux 
ou Viessmann à Faulquemont (Mo- 
selle). qui s'est installé quand les 
Houillères fermèrent la mine. Les 
• bons coups * les plus récents, 
qu'on espère durables, répondent au 
nom de Jokey Plastic à N (Eux -les- 
Mines, dans le Pas-de-Calais (une 
P.M.E. allemande rachète une fi- 
liale déficitaire des Charbonnages, 
reprend soixante-quinze des cent 
soixante-dix ouvriers et commence 
déjà à dégager des bénéfices), de 
GERB (fabrication de tables antivi- 
bratoires à Saint-Nazaire, avec la 
création - très subventionnée par 
l'Etat — de soixante emplois en trois 
ans) ou encore Eurocontact (verres 
d'optique â La Flèche, dans la 
Sarthe). 


Un certain attentisme 


Dans les vingt dernières années, le 
secteur de la chimie a fourni le plus 
gros contingent de devises avec 
994 millions de deutschemarks d'in- 
vestissements (1), suivi de la 
construction mécanique (720) et de 
l'électro-mécanique (S03). D'où 
l'importance des négociations (et 
des fichiers que le BIEF met méti- 
culeuse ment à jour) avec les syndi- 
cats patronaux de ces branches. « Je 
ne vous cache pas que les projets so- 
ciaux de M. Mitterrand, par exem- 
ple les trente-cinq heures, provo- 
quent de notre part un certain 
attentisme, pour ne pas dire autre 
chose -, commente M. Dieter Rat h. 
de la fédération des industries élec- 


De notre envoyé spécial 


triques eL électroniques. - Cela dit. 
les industries de notre branche ju- 
gent très positif le programme nu- 
cléaire français. Vous aurez un ki- 
lowattheure beaucoup moins cher 
que nous, c'est un atout. - Il reste 
que le temps ( 1 960- 1 97 3 1 où les en- 
treprises allemandes créaient en 
France, et en Alsace surtout, des 
usines pour accroître leur capacité 
de production n'est plus. Au- 
jourd'hui, on donne la priorité aux 
investissements de productivité, de 
rationalisation, comme au Japon, ce 
qui ne dégage guère des contingents 
abondants d’emplois. 


trie! et commercial à Francfort. 
L'accueil réserve à l'industriel alle- 
mand. la gamme des senices qu'on 
lui rendra à Blois ou à Strasbourg, 
seront pour lui déterminants : bien 
davantage que des primes Jinan- 


• Reste tout de même deux 
constantes, note M. Jean Damien- 
berger. directeur du Crédit indus- 


tel discours sur le pré- 
tendu climat social. L'autre élément 
important, c’est la confiance ou le 
manque de confiance en Europe, à 
cause de l’Afghanistan, de la Polo- 
gne. ou d’autres événements... - 
Résultat : les investissements al- 
lemands. s'ils ne se détournent pas 
de la France - « c'est un vaste mar- 
ché de 50 millions de consomma- 
teurs et tes coûts salariaux y sont 
inférieurs de 30 % â ceux d'Allema- 
gne. voilà des faits que ne modifie 
pas le changement de gouvernement 


Emplois créés par les investissements étrangers en France 

(Chiffres de 1980. L'ilc-de-France n'est pas prise en compte dans ce tableau.) 


Aquitaine 
Auvergne 
Bourgogw 
Bretagne 
Centre .. 

Chant) 

Cône 

Franche-Comté 

Languedoc- Roussillon 
Limousin 

Midi-Pyrénées 
Nord- 
Basse- Normandie 
Haute-Normandie 
Pays de la Loire . . 

Rcantie 

Poitou-Charentes 
Provence-Alpes- 
Côte «T Azur . . . 

Rhône-Alpes 

TOTAL 


depuis le 10 mai ■. — jouent les 
Etats-Unis, la Belgique, le Canada, 
la Suisse et le Brésil. La securité 
prévaut... 

335 millions de deutschemarks se 
sont tout de même investis dans les 
régions françaises pendant le pre- 
mier semestre de cette année eL 
d’ailleurs, - pour nous, géographi- 
quement. produire dans le Paleuinat 
ou en Bretagne quand on exporte en 
Indonésie c'est du pareil au même ! 
Le marché français n'est quasiment 
pas l’étranger ». dit-on au très puis- 
sant syndicat patronal de la' 
machine-outil (V.D.M.A.), oit les 
responsables sont visiblement dis- 
tants â l'égard du nouveau cours des 
choses à Paris. 


«On verrai 


Presque unanimes, les milieux 
d'affaires allemands dont Francfort 
constitue une ruche fonctionnelle, 
tout entière vouée au travail, aux 
transactions et opérations bancaires 


de toute nature, aux négociations fi- 
nancières les plus « pointues », pro- 
noncent un « On verra »... (2) îors- 
qu'on les interroge sur les 
perspectives de création d’emplois 
en France. Et M. Gilbert-Jean Au- 
durier, directeur de la filiale de la 
Société Générale, d'ajouter : • Pour 
ces milieux, la façon dont M- Mau- 
roy réglera la nationalisation de 
Roussel Uclaf. dont Haechsi a la 
majorité du capital, bloquera ou 
détendra la situation. C'est un sym- 
bole et la pierre d'achoppement dé 
la coopération économique franco- 
allemande «. 


Francophiles mais sévères, les 
journalistes du grand quotidien fi- 
nancier Frankfurter Ail ge met ne 
Zeitung persiflent : « La France, 
avec ses innombrables réglementa- 
tions. a toujours été le pays le plus 
difficile pour les investisseurs alle- 
mands. Aujourd'hui c’est un pays 
très, très difficile. Parlons d’un 


grand doute, d'un grand .malaise 
des milieux économiques -alle- 
mands... • ' 

L’Allemagne des grands fcon- 
zem » et des innombrables PM.E. 
très performantes lance 'une Sorte 
d’adresse â M. Mauroy : « Donnez- 
nous la preuve que nous tr’&droos 
pas tort de' vous faire à nouveau 
confiance». 

Quand Us entendent les propos de 
M. Paul Quilès évoquant d'éven- 
tuelles têtes qui doivent tbmber. lés 
financiers d’outre- Rhin, qui profes- 
sent le darwinisme industriel. et vé- 
nèrent la rentabilité, prennent ^pedr. 
Mais leurs oreilles se montrent ; à 
coup sûr plus attentives eL compré- 
hensives lorsque leur parvïèmxejh. les 
propos de M. Jacques Delors 
« J’entends me battre contre ^ dé-- 
clin européen. C'est la question fon^ 
damentale à mes yeux. * L’Europe 


doit répondre à trois défis : le désor- 
dre monétaire du monde, la troi- 
sième révolution industriétle , 
/'émergence de nouveaux compéti- 
teurs en Asie * ( 3) - ou dc M. N(ï 
chel Rocard - » Le compromis h' est 
pas la compromission.- L’alliance 


de réalisme et d’idéal , débarrassée 
du maximalisme qui ne cotiduit 
qu'à l'échec... Si nous brutalisons 
l’appareil de production, amibien 
de chômeurs supplémentaires cela 
coûtera-t-il ? (4) ». 

Les Français ne sont pas seuls a 
éprouver le besoin d'être sécurisés. 


Pour la confiance, le Rhin n’est pas 


une frontière. 


FRANÇOIS GROSRtCHARD 


(1) 1 deufschemark = 2.50 F. : - ; <• 

(2) Cest le titre d’un article signé 

par ie D r Hans Messer, président de. lit 
chambre de commerce de Francfort, 
dans la publication Mitierilungen-INK . 
Frankfurt, le 15 octobre. - ~ 

(3) Le Nouvel Observateur du 

24 octobre. - 

(4) Discours au congrès de Valence, 

le 25 octobre. • 
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AFFAIRES 


POUR AFFRONTER UNE SITUATION QU'IL JUGE ALARMANTE I 

Ia Syndical de l'industrie pharmaceutique 
réclame une hausse de 6 % des prix des médicaments 


^ Pierre Joly, président do Syndicat de 
r industrie pharmaceutique (SN1P1, vient de 
dép oser au ministère de la santé une demande 
d’augmentation de 6 % des pria des médica- 
ments qui, si le principe en était retenu, pour- 
mît entrer en vigueur le 1" novembre. Pour 
justifier sa demande. Il y a joint un dossier 
qui fait le point de la situation. Si M. Ralite, 


ministre de la santé, lui donnait satisfaction, 
la hausse des tarifs des produits pharmaceu- 
tiques serait de 113 % en un an. Un relèvement 
bien modique, au demeurant, aux yeux des 
industriels mais, qui, à leur avis, redonnerait 
une bouffée d’oxygène à r industrie pharmaceu- 
tique, frappée de paralysie et menacée dans ses 
structures par la congestion de ses coûts. 

laqueHe les firmes cotées en Bourse 

- - — — — -, gagnent beaucoup d'argent, objec- 

en haut lieu pour tenter de dissiper nos antre prisas vont-elles pouvoir tant qu’une part de laura profits 
tes malentendus et, surtout, pour continuer à maintenir leur effort de provient d'activités annexes et des 


i grandis- filiales étrangères. 


treprises du secteur. 


“* ES de ii7» ml ül‘ rt, i ds 0,1 pea convainc* 


industrie do profits comme beaucoup 
le prétendent sur la toi (Tune mau- tées : 
valsa réputation héritée d’un temps 


M. Joly sura-t-H su cette lois être 
issez éloquent pour convaincre ? Ce 
l'est pas évfdent Anticipant sans 
Conséquence des restrictions appor- doute l'action que les industriels 


lointain désormais révolu. L'industrie 


La France maintient son 
retard en matière 
élevés notamment 


l'apprêtaient à mener pour sauve- 
prlx, plus garder leurs Intérêts. M. Raltte avait 
Allemagne fé- déjà, dans un récent discours. 


du médicament est régie depuis de dérate f-f 41 °/o) et en Grande-Bre- démonté les arguments de la défense 


nombreuses années par 
bonne conduire ef, avec la crise, 
a connu Mon des déboires. • Sur 
ce point, 1e document parait en 
témoigner. De 1970 & 7977, te rap- 
port bénéfice netichiffre d’affaires chargea salariales supportées pour 


tegne (+ 237 ®/b). • Selon M. Joly, 
de telles différences peuvent avoir 
des effets désastreux sur l'emploi. 


ressort ainsi du document que 1 % 


et répondu dans une large mesure 
au président du Syndicat de l'indus- 
trie pharmaceutique. 

Au sujet des profits. laminés selon 
les industriels. M. Railte avait dit : 
« Lorsqu’un groupe veut se diver- 
sifier pour faire des profits, Il se 
tourne vers la pharmacie.» S'agis- 
sant du ratio bénéfice net-chiffre 
d'affaires, il avait estimé que cet 
M. Jofy n’envisage pas de combler élément n' était pas te plus significatif, 
ce retard, mais II entend, au moyen observant d'autre part que le taux 


se 2246 personnes. 


des entreprises n'a cessé de 
détériorer (de 2,7 Vu à 0,4 %) avant 
de se redresser un peu en 1978 
(1,4%). Mais ce n'est qu'en 1980, 
avec les 8% de majoration obtenus 
& titre conjoncture], que l'Industrie 
pharmaceutique est vraiment parvo- de cette constatation, faire mesurer de 


Us dépenses publicitaires 


è sortir la fête hors de l’eau 
avec une rentabilité nette de 2.45 % 
sur un chiffre d'affaires d’environ 
26 milliards de francs. Mais, si l’on 
en croit le dossier, les effets induits 
de la récession (hausse des coûts et 
des taux, différences de change, etc.) 
ont recommencé très vite è la mettre 
à mal. 

L*eftwt de recherche 

De fait si le précédent gouver- 
nement avait autorisé les firmes 
pharmaceutiques i re lever — en 
février — leurs tarifa de 3Æ "A, te 
s’est montré plus chiche 


pouvoirs publics les risques 


prépare l’avenir. Il en veut pour 
preuve qu'en 1980. une bonne année, 

les investissements sont montés __ 

flèche (+ 50.7 •/.) pour atteindre ««'remarqué" que Hewi-cï s'étaient 


cennle », ce qui est en contradiction 
avec les chiffres fournis par le 
SNIP. A propos des prix, te ministre 


« Ce n'est pas une situation sup- 
portable, quand, en 1080, nos coûts 
d'exploitation 1 
14. B °/o avec, à /a clé, 
ment de nos frais financiers de 
24 °/o-, ajoute M. Joly. Pour 1981, 
le président du SNIP table sur un 
accroissement des coûts d’au moins 
15 % et sur un retour à moins de 
2 % de la rentabilité nette, qu’il 
oppose, pour illustrer son propos, 
aux moyennes allemande (8.6 %) 


table que. quand radmlnfetratiwi 9% entre 1976 et 1980). 

Quant au prix de l’innovation, il 
en avait fixé te taux a 7.5% (au 

p*!?™-; r wüïïr :r P M 

6 ?!üf. qU l,iï. US ÏÏÜ disent les industriels), -un véritable 
gûchls» à. ses yeux, qu'il avait 
chiffré i 4 000 francs par mois et per 
médecin, quand le SNIP évalue ce 
coût a 830 francs seulement. 
Assurément, tes industriels et Ted- 

n»..cp •» . ,, ministre tl cm ne parient pas le môme 

accroltssZ mêdfcalo.Mefe il laut savoir qu'il y langage^ R«KS^ ÜL.EfEüf 

France 9 000 visiteurs ~ “ ** 


1 donnent tes moyens, les chefs 
d'entreprise savent prendre des 
Initiatives. 


- Sur les 14 % du chiffre d’af- 
faires consacrés à cat effet, indique- 
t-il encore, 9 % vont à la 


rérité. A mi-distance probable- 

lës~ effectifs du corps ment En^ attendant^ le 
plus que doublé en dix SNIP 


médical 

ans (125 000 médecins en 1961). 
Or on veut nous taire informer 
davantage en coupant la tête aux 
visiteurs médicaux ». Il s'élève aussi 
contre l’opinion très répandue selon 


collaborateurs de M. Rallie n’ont pas 
encore ouvert le dossier déposé 
avenue dB Ségur. 

ANDRÉ DESSOT. 


Adieu Rothschild 


( Suite de Ta première page J Dans la France libre, à Londres 

Les Rothschild ont une Image de en 1944, quand j'ai bu terminé 
marque très particulière et très typée. 


Front populaire de 1636. Ils étalent 
parmi Ibs plus visés 

En 1940, trois semaines après 
emploi Tarmistice, Vichy promulguait un dé- 
roîirant la nationalité française 
père et de mes oncles Robert 


mission de former des officiers de 
ils sont devenus te symbole provar- -liaison, on m'avait, offert 
blal de la richesse. Une richesse qui m'intéressait eu plus haut point, 
qui se traduit sans fausse honte La confirmation ne venant pas. après 
dans leur style de via En outre, quelques semaines Je découvris que et Henri, les radiant de >a Légion 
une succession de générations à mon nom trop voyant m'avait fait d'honneur et confisquant leurs biens, 
la tâte de leurs affaires leur confère écarter. 

une apparence dynastique qui n'est Dix ans plus tard, pénétrant dans 
qu'une fantasmagorie. Dans les te cabinet d'un ministre socialiste, mande au lieu de se porter volon- 
af J aires, on leur reconnaît bien une membre éminent du gouvernement talres pour les fours crématoires, 
certaine compétence et un compor- d’aujourd’hui, en vue de régler un Avant de rejoindre la France libre, 
tsment scrupuleux, mais en tes Iden- problème mineur concernant te pro- j’ai dO faire lace au séquestre de 
U fiant avec rhypertrophte du capl- jet Miferma. je dus subir en préam- ta banque, à la saisie et è la dla- 
tallsme Individuel on en a fait des bute une déclaration qui disait en pars! on des actifs de ma famille. Le 
Intouchables. On croirait qu'ils sont substanoe que, représentant du grand ministre responsable, Allbart, pariant 


France. Dans capital, je n 'aurais par été reçu si 
d'autres sociétés, la réaction est mes titres de guerre ne m'avalent 
différente: en Amérique, la notion suffisamment blanchi 


'ordonnance sur Laquelle s'ap- 
puyait les spoliations et de l' usage 
avait fait, déclara : « Cala 


une grande durée originelle. Je n’ai pas eu la présence me sert surtout à pincer les Roth- 
J’ssprit de tourner les 
Plus tard, encore, le 11 

estions professionnelles éprouvées, politique a parié de Georges Pom- des banques n'a pas les Rothschild 


leur notoriété, sont reconnues et 
couragées an tant qu* élément de 
l'actif financier national. 

Nombre de Français dans le grand 


pldou comme ayant collaboré avec 
cette famille qui a fait sa fortune 
-les malheurs de la France. On 


comme objectif spécifique. On ne 
vise pas, mais on nous atteint 
comme un accident de chasse causé 


public les regardent avec sympathie partlste. 

sensibles sans doute, confusément. Une des réalisations de ma car- 
à tous les scrupules, aux renonce- rfère dont j'ai cru que Je pouvais 
mente, aux contraintes que les Roth- atre le plus fier a ôté la conatltu- 
schlld se sont toujours imposés non «on d'un groupe minier et métal! ur- 
poqr qu’on en tienne compte », gique aux activités Internationales 


te savait pas tellement bons- par des hommes è qui les Français 


ont eu la légèreté de confier pour 
un temps des fusils. A ceux qui pen- 
sent - mais on vous Indemnise cor- 
rectement -, je réponds, est-ce é 
moi de le dire : «l'argent n'est pas 
tout ; nous n'avons Jamais été & 

Les Rothschild français ont com- 
mis la faute de croire qu'ils pou- 
vaient évoluer et se développer avec 


clent le nombre d'hôpitaux, d’écoles, du goût de la techno-structure offi- teur ^ dans lBur P 0 ^ : ma' 

de maisons pour enfants, pour dalle ; certaines personnes allant 
convalescents, pour retraités, dédis- Jusqu'à profiter d'une difficulté sec- 
pensaires, de sanatoriums, de bâti- torielle pour s'emparer de l’ensemble, 
monts sociaux de tout» espèces que R4cemmenti ^ me dltalM | 0n 
le famille e conetralts . équipé s et m naUoralltea , ton dea ^ 
estretam»: le nombre «rot**, d’art a Mcler6 « « 

d f nnés à des musées : le nombre ^ Hottischild se différenciait de 


Les procureurs socialistes les ont 
exclus de te cité économique. De 
la Maison de Rothschild il ne res- 
tera que quelques bribes, peut-être 
rien. 

Pétain, paria sous Mît- 


d’artistes, de savants, de médecins. ^ des ^ qu .„ 8 terrant pour mol cela suffi L Rebâtir 

“ eu la turent ^ symbole. *" r Rnm rAn tnla Han, ‘ 

Sous-jacentes en 
cette hostilité et cette crainte qu'in 


d'éorlvaiite que la famille 
chance de pouvoir aider & un moment 
ou à un autre. 

Mais qu'importe, les milieux poli- 
tiques Impressionnés par la jalousie 
de l'argent, l'envia caractéristique de 
notre pays, ne manient tes Rothschild 
qu'avec des pincettes. Bien des 
hommes politiques prennent des pré- 
cautions pour les rencontrer, se pro- 
curent des alibis. « Rothschild, vous 
comprenez, ce/a ne passe pas Ina- 
perçu l » Même si on tes trouve 
sympathiques, Ils demeurant des pes- 

. titérés. . _ . 

Je m'en voudrais de rendra le 
mauvais service de nommer Ici ceux 
des ministres qui m'ont accepté 
comme un manager h part entière et 
ont considéré mes problèmes uni- 
quement sur leurs méritas. Qu'ils 
sachent combien je leur en suis 
reconnaissant B avec quelle émo- 
tion ai-je lu tes nobles déclarations 
fartes au Parlement il y a quelques 
jours par deux députés. 

Quelques exemples Inverses sont 
édifiants. 


sur tes décombres deux fois dans 
une vie, c'est trop. 

Retraité per force, 
gréviste. 


GUY DE ROTHSCHILD. 


SOCIAL 

LES NÉGOCIATIONS SUR LA DURÉE DU TRAVAIL 

M. Krasucki ( C.G.T .) dénonce 
le « front patronal du refus » 

M. Krasucki, secrétaire de la vaü du dimanche ou le travaü de 
CGT s’est félicité, le 28 octobre nuit des femmes ». 
xr -ir innresse. mie sa centrale D’autre part, le dirigeant cege- 
Stft°pas sign? kPl7 Juillet, le tdste a Jugé e ^pfquemerU provo- 
orotooSe d^ord sur la durée du catrices » et a dangereuses pour la 
Sva^pareShéiSj te C.N.P.F. sécurité des . gens » -iss irécenses 
vïswndicatfi. actions menees à Air France et 

et tous les synojoais. & la SIï.CJF. par « des commun- 

SSrS&SSSJmmS ÏSS- CJ,jaT ' MfCHtt CASTAft-G. 
quement les mêmes que celles 
avancées au niveau national 
quand -«itas ne sont pas en retrait. 


Ahvd, la réduction de te semaine 
1 trente-neuf heur“ 
plusieurs étapes 


heures), est susceptible d’être 
créatrice d'emplois, e Aucune dis- 
position particulière n’srt enuiso- 
gèe, dons la plupart des branches, 
pour les travaux pénibles ». 
constate M. Krasucki ; la com- 
pensation salariale n’est prévue, 
« le plus souvent, qu'à 50 % » ; le 

contingentement annuel d’heures 
supplémentaires, dont les em- 
ployeurs disposeraient librement, 
dépasse, « dans de nombreuses 
branches », le chiffre de cent 
traite fixé par le protocole dac- 

obstacles énormes, a sw- 
Ugné M. Krasucki, sont mis a la 
politique du changement. Un 
x front patronal du refus» s'est 

ccmumif depuis le 10 mui, Oum 

tous les damâmes de la me 
-*■ les syndicats, signa- 


j du 17 juillet, qui 

( tiennent un double langage 
[car], au niveau confédéral, on 
dit que les trente-neuf heures. 
C’est un bon accord, et, au nmeau 
des branches, on rédame trente- 
cinq heures tout de suite 


estime que 

claire et t — — . --- 

fermement que la loi sur 1a duree 
du travafl Ira au-delà du proto- 
cole d’aooord et supprimera « des 


Grève dans les banques 

LES SYNDICATS RÉCLAMENT 

LA SEMAINE DE 35 HEURES 

Quelque trois cent quarante mille 
«««■ris» du secteur bancaire — ban- 
ques, établissements de crédit mu- 
tuel et de crédit populaire. Banque 


e E<«ve de vinEt- 


à P.O. et A la CJ.T.C. c 
pim lancées séparément par la 


uques) avait lait 
i les syndicats, 


ipm modification de POreauisation 
quotidienne du travail — formule 
contenue nnmi le projet de loi qui 
sua présenté A rassemblée natio- 
nale. 

Les syndicats, dans r ensemble. 


productivité s apportés par l’infor- 
En principe, la plupart des ruI- 
cbets réservés an public devaient 
toutefois rester ouverts Jeudi, 


de l'association 


; rendus è Paris, 


La reprise du travail à Renault-Bïllancooit 


Malgré l'opposition d’un solde par un échec et par 
« noyau dur » d’ouvriers sou- tains amertume. Incombant entlère- 
tenus par la C.F.D.T., le Ira- merjf 6 la G.G.~ ' "'”“ x 

vail a repris mercredi soir syndicale ». 

28 octobre au département 74, La situation 
l’atelier de mécanique de 111e 


La chaîne de montage des R 4, & 
Billancourt, a redémarré avec ■ raide 
musclée » des agents de maîtrise et 
avec l’appui de la C.G.T., selon la 
C.F.D.T. Uns grands confusion ré- 
gnait mercredi après-midi, les mili- 
tants côgétlsles accusant la C.F.D.T. 
d'empêcher le bon fonctionnement 
des chaînes. Le matin, plus de la 
moitié des six cent soixante salariés 
de l’atelier en grève s’étalent pré- 
sentés au travail, selon la direction, 
et ordre avait été donné de » relan- 
cer les chaînes ». Cette décision 
était motivée, déclare la Régie, par 
te fait que 16,9% seulement des 
travailleurs du -74- s'étaient pro- 
noncés mardi contre la reprise du 
travail : cent douze sur deux cent 
dix-neuf votants, pour six cent 
soixante-deux salariés. 

Selon la C.F.D.T.. -/a grève se 


• La Fédération du sous-sol 
C.G.T. a appelé les soixante mille 
mineure des charbonnages à 
faire du 9 novembre « tme tour- 
née d'action de grande ampleur 
avec arrêts de travaü pouvant 
aller jusqu'à vingt-quatre heu- 


les syndicats et la direction sur 
la rédaction de te durée du tra- 
vail. après une première ren- 
contre le 19 octobre. 


Chômage p artiel ch ez Michelin 

IA C.G.T. LANCE UNE JOURNÉE 
D'ACTION If 4 NOVEMBRE 

Dix-sept mULe salariés de Mi- 
chelin (dont six zoUle à Clermont- 
Ferrand) travaJBant dans onze 
des quatorze usines du groupe Im- 
plantées dans plusieurs pays, ont 
été mis en chômage paaüd le 
26 octobre, pour cinq jours. An- 
nonçant oette mesure le 9 Juillet, 
la direction avait évoqué le faible 
niveau de 1a position du marché 
françeJe des pneumatiques pour 
voitures particulières et la dégra- 
dation du marché des poids 
lourde, alors que les stocks sont 

pléthoriques. Ces a rj ' 

tant valables pour 
Site a notamment déi 

tïdien la Montagne t 

qu’efie préférait le chômage pax- 
* ~ 16 que la r éd action de la 


trevalL 

Elle veut éviter que k dans quel- 
ques années des gens qui lui re- 
prochent aujourd'hui de les faire 
travailler le samedi puissent lui 
reprocher de ne pas avoir tout 
tenté pour leur conserver leur tra- 


nelle à Cfermoot-Perrend 1e 4 no- 


Deux branches d' une même famille 


Les deux branches de la fa- 
mille Rothschild en France ont 
procédé à un échange dB pHrti- 
cï pétions en 1979 visant è alnir 
pllfler l’organigramme des acti- 
vités des cousins Rothschild, 
lequel s’établit ainsi : 

• Le groupe Rothschild, animé 
par les barons Guy, Elle et Alain, 
dont le principal élément est la 
banque du même nom, qui a 
résulté de la fusion, opérée en 
1979 avec te holding Compagnie 
du Nord. Outre son activité ban- 
caire, la banque Rothschild, qui 
figure sur la liste des établisse- 
ments nationalise b les (1), pos- 
sède d’importantes participations 
bancaires à travers, notamment 
I métal, Penarroya, la chaîne 
hôtelière P.L.M. Le groupe a 
tenté, Bn juillet dernier, de sépa- 


la Discount Bank, mais cette 
opération n’a pas abouti. 

• La compagnie financière du 
baron- -Edmond 'de ' Rothschild, 
une banque de dépôts créée en 
1970 et appartenant, à 85 %. à 
un holding dont le baron Edmond 
est propriétaire à 100 %. Cet 
établissement, qui n'est pas visé 
par la nationalisation du secteur 
bancaire, se consacre également 
à une activité bancaire interna- 
tionale g ré ce à l'un de ses 
-fleurons-, la Callfomlan Bank 
(septième banque cal Mo mien ne), 
dont le baron Edmond de 
Rothschild détient quelque 33 %. 

(I) Signalons, an panaage. quo 
la Banque Rothschild devra sans 
doute modifier sa raison sociale 


mesure où ce patronyme appar- 
tient & 1a famille Rothschild et 










Vous êtes en retard? Ce n’est pas grave. De toute 
façon, nous réserverons votre voiture pendant 12 heures. Et 
ce sera vraiment celle que vous avez commandée, pas une autre. 
Passez-nous un coup de fil, nous patienterons. 

Une voiture Avis a rarement plus d’un an. Ainsi vous 
conduisez toujours le modèle le plus récent, systématiquement 
révisé avant chaque location, et inspecté depuis le cendrier 


jusqu’au coffre en passant par les moindres détails techniques. 

Parce que pour nous, la propreté intérieure et extérieure 

d’une voiture est aussi essentielle que sa sécurité. 

Comment pensez-vous que nous arrivions à louer dans le 
monde entier tant de voitures par jour ? C’est grâce à 
l’expérience, la formation de notre personnel et à notre souci 
de vos moindres problèmes. 
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TRANSPORTS] 


AGRICULTURE 


Période difficile pour Air France et Air Inter L’ouverture de la conférence annuelle 


irma 


Les transporteurs aériens 
français. Air France et Air 
Inter traversent des fours 
difficiles. Des grèves spora- 
diques et des manifestations 
diverses agitent leur person- 
nel t leur situation financière 
est incertaine. 

Air France se prépare à connaître 
une année difficile avec un déficit 
déjà estimé à 400 millions de francs, 
le plus lourd depuis 197B, succédant 
à quatre exercices bénéficiaires. L'in- 
quiétude des responsables de la 
compagnie nationale vient moins de 
l'Importance de ce chiffre que du 
caractère incontrôlable de la plupart 
des facteurs ayant conduit à une 
telle situation. 

Pour environ un quart, le déficit 


d'AIr France est dû à une parte de 
divers marchés, principalement l'Iran 
et l'Irak, tandis que le trafic vers 
la Liban et (a Syrie continuai! de 
s'effondrer. Un autre quart du défi- 
ch provient de l'évolution des sa- 
laires : le plan d'entreprise tablait 
sur des hausses de 1.1 %. pour 
l'année, alors que le seuil de 13 % 
est déjà atteint. 

Un troisième quart du déficit est 
Imputable aux variations des taux 
da change. Jadis Air France était 
insensible aux mouvements du dol- 
lar. ses dépenses et ses recettes 
en monnaie américaine s'équilibrant 
L’envol du prix des carburants 
(25 % des charges de la compagnie 
au Heu de 9 % avant 1974) a rompu 
cette harmonie, si bien que. aujour- 


ÉNERGIE 


le jjonvernement donne son accord à la construction 
de la centrale nucléaire de Kaiseraujjst 


De notre correspondant 


m 


Berne. — Ce n'est pas de 
gaieté de cœur que le gou- 
vernement helvétique s'est 
résolu, le 28 octobre, à don- 
ner son accord an projet de 
construction d’une centrale 
nucléaire à Kaîseraugst, près 
de BAle. Cette' décision, qui 
devra être soumise à l’ap- 
probation du Parlement, a 
relancé le débat entre parti- 
sans et adversaires de cette 
centrale. 

Des quatre partis gouvernemen- 
taux. l’Union démocratique du 
centre se range, sans réserve, à 
la décision du Conseil fédéral. Les 
radicaux, et les démocrates^chré- 
tiecs s’en féHritent également, 


souhaitent que les Chambres I 
étudient « tous les aspects du pro- 
blème aussi bien économiques 
qu'humains ». Les socialistes ne 


d'électricité *- Les responsables 
des cantons de Bâle -ville et de 
Bâle-campagne ont eux fait sa- 


voir qu'ils s’opposeraient « par 
tous les moyens légaux » à la 
construction de la centrale. 

JEAN-CLAUDE BUHRER. 


RÉPU BLIQUE D 'HAITI 
SECRÉTAIRES D'ÉTAT DES TRAVAUX PUBLICS 
TRANSPORTS' ET COMMUNICATIONS 

SERVICE DE CONSTRUCTtON -ET DE SUPERVISION 
AVIS DE PRÉQUALIFICATION 

I* secrétalrerlo d’Etat des travaux publics, teannporte et 
ixanmimlraücma Invite les entreprises de construction t aoumettea 
leur qualification entreprendre les traram aeoeaauiM au 


programme da drainage des eaux piuviaiee ob ^ ‘ rr"!,,.,,,, 

KT les eaux pluviales duoma-lot 2-2du Quartier MartgjV 
du lot 5 relatif à la partie aval des ™ea Pavée - JM 1U rt Mlrac 
La construction de s ou vrages est prévue pour une utilisât 
maximum de main-d'œuvre locale. 

Lee travaux constatant en la réalisation ae : 


| Origine (amont) | Extrémité (aval) [ Obacrrattons 


Traverses en da- 
lot du boulevard 
Harry-Troman. 

o,, n Paul -VI au Quai sur mer Trou flou amont 
carrefour des ma- entre le casino «pdalot (^mJL) 
ërtus de l'Etat, m l'Institut Trenton ml en 
8 français. canal m a ç on né 

(110 ml). 

xy,, m -pavés en Quai sur mer & Tronçon amont 
amont de la rue côté de la Chain- endalot (300 ml) 
-*— s-s—-. bre de commerça- Tronçon aval en 


Rue des Mlrariea Dalot du lot SJ Belot but 250 ml 
en amont de la devant l'ambas- 
rue du Quai. 'Bade des Efcats- 
Unis. 

tef'S&Sfc “oplSté, sn ttnP ÇalB «a 
trou (S) exemplalins à 1M«« sus-mainuéo ntnnt ls 30 utnm- 

neurs préquniinéfl pourront participer à l appel dortrea. 


d'hui, si un point da dépréciation du 
franc par rapport au dollar accroît 
las recettes de 13 %. les dépenses 
augmentant, elles, de manière beau- 
coup plus Importante. 

Pour tenir compte du décaliàge 
grandissant du franc par rapport à 
l'unfté de compte en usage dans les 
transactions de l’aviation civile 
Internationale, - Iss tarifs d'AIr 
France (comme d'ailleurs ceux de 
toutes les compagnies étrangères 
opérant à partir de la France) vont 
être relevés de .3 à 5 % au début 
du mois prochain. Certaines desti- 
nations, notamment africaines, etreer- 
talns tarifs â forfait sont exclus de 
cas prochaines hausses. 

Le damier quart du déficit d'AIr 
France s'explique, en parts égales, 
par deux causes : une hausse des 
taux d'Intôrét et la déréglementation 
— ta libération de la concurrence 
pratiquée par les Etats-Unis. Air 
France a besoin d'emprunter de l’ar- 
gent : privée depuis des années, pour 
des raisons de complications gou- 
vernementales. des recettes qu'elle 
encaisse en Algérie (350 millions de 
francs & ce Jour, soit l'équivalent de 
son volant de trésorerie), la compa- 
gnie doit compenser oe manque de 
ressources per des ratais financiers 
devenue brutalement très coûteux 
l'an passé. 

Quant A la déréglementation, elle 
pèse moins sur le rapport offres- 
demandes (le coefficient de remplis- 
sage des avions est passé de 62 à 
65%) et sur le trafic (+6,7% au 
coure des neuf première mois de 
1981 et + 5,9 % pour- le seul trafic 
subsonique) que sur les recettes uni- 
taires. En d’autres termes, Air France 
transporta de plue eh plus de pas- 
sagers, mais chacun d'eux lui rap- 
porte moins d'argent qu’auparavant. 
Situation dêficata quand les coûts 
continuent, eux, de croître i toute 

La eoimrraiee du T.G.V. 

Air Inter, avec un trafic quf 
continue de croîtra (+12.5% pour 
les dix première mois de l'année) et 
la perspective d’atteindre la cap de 
8,5 millions de passagers transportés 
en 1981, enregistre, eHé, un bénéfice 
comparable & celui de Pan passé 
corrigé de la dérive monétaire. Sa 
politique commerciale (les vols tri- 
colores}, la productivité de son 
personnel et de sa flotta lui ont 
assuré une bonne rentabilité. 

Mais deux dangers menacent, selon 
la direction, cette réussite. Le pre- 
mier s'appelle T.G.V. En un mois, 
il a fait perdre A Air Inter dix-neuf 
miTle passagers et 8 millions de 
francs de recettes. A la fin de 1962, 
la perte de trafic BUr la ligne Paris- 
Lyon pourrait atteindre 47 %. Pour- 
■tari. Air Inter entend sa battre : en 
maintenant ses vols A la mène 
fréquence et en améliorant sa ponc- 
tualité (98.5% des départs assurés A 
l’heure au mois d'octobre), en offrant 
A partir du 1" novembre, une carte 
d'abonnement à moitié prix de celle 
qui existe déjà. 

L'autre inquiétude des dirigeants 
de la compagnie vient du comporte- 
ment du gouvernement A l'égard des 
hausses de tarifs publics. Tradition- 
noHemant, Ils demandant — et 
obtiennent — une augmentation an- 
nuelle unique au 1" janvier. Pour 
l'échéance de 1982. Us souhaitent 
pouvoir appliquer une hausse de 
10%, toujours A la même date, alors 
que le gouvernement se propose de 
limiter A 8% les augmentations des 
tarifs publics. «Si Je n’obUens pas 
ces 70%, fai/ral la via trds dura », 
déclare M. Robert Vergnaud, P.-D. G. 
d’AIr Hiter. 

JAMES SARAZIN. 


H s’agit pour le gouvernement 
et les organisations agricoles de 
trouvez- un accord sur le niveau 
des pertes et sa r tes modalités 


d’attribution des aides pour 
1981 — la méthode utilisée par 
le précédent gouvernement étant 
fortement contestée par le mi- 
nistère de l’agriculture — et an 

offices. Le maintien du revenu ' 
et la création de ces offices 
étalent inscrits dans 1e pro- 
gramme électoral de KL Mitter- 
rand. 

• Le revenu. — H semble que 
le gouvernement veuille exclure du 


d’exploitation est supérieur & 


problème en lâchant quelques mil- 
lions (pour les pommes de terre 

à Saint-Malo, pour la lavande 

dans la Drôme et le lait de chèvre modalités de mise en n-uw.hé. u 
bientôt en Poitou-Charentes), 


modifie profondément aussi les 
modalités de mise en marché. U 
s'agit de concentrer l’offre et de 


sans que les producteurs ne se la contrôler. Pour oe faire, elle 


marchés. Mais, en aucun cas, 
estime le elles ne doi- 

vent servir à compenser le revenu 


exemple prise en charge des coti- 
sations dont la progression pour 
la seconde aimée consécutive 


ment le Modef) ; une aide aux 
investisseurs, avec prise en charge 
totale ou partielle des Intérêts ; 
une aide A caractère économique, 
qui. compte tenu des critiques 
apportées sur la méthode utilisée 
en 1980, ne pourra pas être assise 
sur le chiffre d’affaires fle Monde 
du 10 octobre 1981) ; dès aides 
d’initiation â la gestion débou- 


tent engagés en contrepartie à doit transiter par un point de 
régulariser leur marché. passage obligé qui permet de 

La copie qui sortira du minls- défendre collectivement un prix 
' tère est dès lors considérée, par m i n imum, face A des acheteurs 
les organisations professionnelles, mis en concurrence. Des cotisa- 
comme un brouillon ; saura-t-on -tions, professionnelles progressives 
le mettre au propre chez M. Mau- selon les volumes assurent le 
107 ? Ce aérait politiquement financement de l’organisation des 
utile, car les familles paysannes marchés. Mais, en aucun cas, 
ont du mal à conjuguer état de esti me le C-N.J.A-, elles ne doï- 
grftce et vaches maigres. vent servir à compenser le revenu 

Le bilan de 1980. tonjoms lui, a îîf,„ p ^ lte aoricnltenis, cette 
lait le plue mauvais effet : cbei , compensation relevant 

les plus aisés, accusés d’avoir tou- r d ® 1 3 5fcat - , . 

ché le plus, alors que les céréaliers régionalisation n’est pas non 

et les betteraviers étalent exclus 2J* 5 «empte de contradictions, 
dn champ de l’aide: chez les ®et été, parce que certaines 
autres, de Bretagne ou de Ven- «8*™* productrices de poires ont 
dée. accusés d’avoir touché pins « obt enu nn niveau de 

que danc les départements du d Intervention trop élevé, un 

Midi, parce qu'ils ont plus Investi, toni^ impartan t de fruits à été 
Ei fuTen ne reteint que les SSte* 1 » m g£èoé I *g B 'trto 
effets des versements directs, qui a l’PiiviîLHflr^r^ 
représentent â peine la moitié de ^ ^ 

■ W * «tt. expérience, lee 
plakientpour l'nni- 
cité du marché : «Si. ou titre de 
l'orientation des productions, une 
région verte dix centimes au hUo. 
ggg p JJ5? une autre versera 15 centimes et 

autre qm ne lui ressemble pas. a insi ^ suite. Au bout du compte, 
_ .. on nourrira V Allemagne fédérale 

Des offices avec pragmatisme comptes, dit un reepon- 

« L’organisation des marchés. - - , _ n. t™i- 


des petits agriculteurs, cette 
action de compensation relevant 
du budget de l’Etat. 

La régionalisation n'est pas non 
plus exempte de contradictions. 
Cet été, parce que certaines 
réglons productrices de poires ont 
défendu et obtenu un niveau de 
prix d'intervention trop élevé: un 
tannage important de fruits à été 


Conjuguer étal de grâce 
et vaches maigres 

Mais le dossier, lut est plutôt 
confus. M. Barre avait promis 
que les aides distribuées en 1981 


au titre de 1980 ne seraient pas 
comptées deux fois, c’est-à-dire 
qu’elles seraient exclues du 


respectée, l’ampleur de la perte à 


8 milliards de frimes, le Modef 


que discret sur le montant de 
l’enveloppe. La commission des 
comptes de l’agriculture, qui 
évalue les recettes et les charges, 
ne se réunit qu'à la mi-novembre. 

La i* tj w a dans ces condi- 
tions, n’est guère disposée à don- 
ner son avis sur une clef de ré- 
partition. L’APCA et la F-F-A. 
entendent que soient Indemnisés 
tous les agriculteurs. La CLN3.TP. 
plaide. .-pgnr_. une_ aide . directe 
équivalente à l’augmentation an- 
nuelle du SMIC pour ceux des 
agriculteurs dont le chiffra de 
ventes est inférieur à 50 000 francs, 
d’autres aides étant destinées aux 
agriculteurs sinistrés dans l’Ouest, 
et aux paysans très endettés dn 
fait de leurs investissements. 

Le C-N-J-A^ pour sa part, re- 
marque, non sans raison, que la 
nouvelle équipe au pouvoir, rue 
de Varenne, évoque, les travail- 
leurs de l’agriculture dans ses 
discours mais propose, lorsqu’elle 
critique la méthode utilisée par 
M. Méhaignerie en 1980. de pla- 
fonner les aides à SMIC par 
exploitation. Ce qui revient, 
compte tenu du fait quH y a en 
moyenne près de deux unités de 
travailleurs par exploitation, à 
ne pas garantir le maintien du 
revenu au-delà de L2 SMIC. 

Où est la solidarité nationale, 
s’étonne le CJBJJL quand, par 
ailleurs, M. Mauroy assure le 
maintien du pouvoir d’achat des 
fonctionnaires jusqu'à 12 500 F ? 

La FJff.SJELA^ qui n’a guère 
apprécié le bilan dressé par le 
ministère, plaide cette année 
aumi pour que les aides appelées 
porteuses d’avenir ne soient dis- 
pensées qu'en échange de 
contraintes réellement imposées 
aux producteurs. Elle accuse en 
fait la Bue de Varenne d’être bien 
prompte à se débarrasser d’un 


« u faut parler tout 
autant de réforme de l’orgarnisa- 
. tion des marchés et de la ~ M 
marché que de la mise 
d'offices qui n’apportent 


en décembre, une loi sur l’orga- c 
nisation des marchés définissant s 
te -cadre d’actions des différents s 
offices, qui seraient eux-mêmes, c 
ensuite, créés, aekro les cas, soit % x 
par voie réglementaire, soit par ' g 
vole législative. Les offices auront 2 
- pour mission de prévoir, orien- 1 
ter et gérer le marché. Seraient ç 
donc de leur domaine direct les 4 
actions d’orientation de produc- t 
rions, d’incitation à l’organisa- s 
tion économique des producteurs, t 
d’aide à l’investissement pour les t 
transformateurs, de commercia- 1 
lisatkm et de promotion. 

Pour oe dernier point Us t 
feraient appel aux organismes t 
spécialisés existants, surtout la s 
Sopexa, Société pour l'exporta- j 
tion des produits alimentaires, t 
Ces .offices devraient .être campai— c 
tildes avec la règle comrrlunau- E 
taire, ‘ c’est-à-dire qu’étant de-' ] 
caractère public ils ne pourraient c 
verser des aides particulières, 1 
considérées comme une distorsion t 
de la concurrence. 1 


ficateurs de l’agriculture. 


En avànt première 
chez FRED Joaillier 

la prestigieuse “Quartz* 
d’Audemars Piguet 


de leurs attributions, par conven- 
tion avec l’office. Etant de droit 
privé, il se pourrait qu’elles dis- 
tribuent quelques subsides- sans 
que Bruxelles trouve à y redire. 
Les offices seraient dirigés par 
nn conseil comprenant pour 
moitié des représentants de 
l'administration et pour moitié 
des agents de la filière : agri- 
culteurs. transformateurs, sala- 
riés, négociants, distributeurs, 
consommateurs. Seraient créées 
également des structures régio- 
nales des offices, auxquelles on 
déléguera des pouvoirs. 

Et la garantie du revenu, 
comment sera-t-elle assurée, 
puisqn’aussi bien ce sera la voca- 
tion première des offices ? Ici 
encore, la copie est fione. Pour 
les pouvoirs publics. F office sera 
chargé de mettre en place des 
mécanismes compensateurs, assu- 
rant la différence entre prix du 
marché et prix garanti. Garanti 
à quel niveau, et pour quelle 
quantité ? Four répondre, a 
faudra peaufiner les projets, dif- 
férents selon les offices. 

Four les fruits et légumes, 
par exemple, a est envisagé une 


pagne: L’office, enfin, ne contrô- 


min ïfltre pèsera, lourd sur le cli 
mat des campagnes. 

JACQUES GRALL 


chambres d'agriculture (APCA), 


le Centre national des Jeunes agri- 












































































UN JOUR 
DANS LE MONDE 


2. DÉCENTRALISATION : - La 

tutelle dons le changement », 
par Jacqueline Morand- Deri lier ; 
» Pour faire réussir la réforme 
départementale », par Jean-Fran- 
çois Kesler. 


EN DESACCORD AVEC LE MINISTRE DE LA RECHERCHE 


le directeur général du CMS. démissionne 


M. Jacques Ducuing, directeur 


a remis, mercredi 28 octobre, sa 


M. Jean - Pierre Chevènement. 
Cette démission — qui semble 
n’avoir été souhaitée par aucune 
des deux part.es — sanctionne un 
conflit de conception entre 
M. Du caing: et son ministre de 


l’Ecole des hautes Études, comme 
nouveau directeur des sciences 
sociales au C.N. R.S. et lui 
demandait de proposer ce nom 


M. Ducuing a tenté de faire 
revenir M Chevènement sur sa 
décision, puis loi a indiqué qu'il 


ans heures plus tard, quand il a reçu 
confirmation des volontés du 
est ministre. M Ducuing estime que 
ent les directeurs scientifiques, qui 


fïque en charge des sciences larges pouvoirs, doivent être choi- ayant mené ce qu'il juge être une 
sociales. M. Christian Morrisson. sis par lui, apres une large consul- politique de ilquidationdes 


journée, M- Morrisson pour lui 


du C-N-I1S., son souhait ne le 


puis, après avis du conseil, nom- 
més par le tmnistre. Que celui-ci 


IA CONFÉRENCE DE L'OPE P A GENÈVE 


j démissionne ^ ® 34 dollars par boni do prix 

™. n ^ * référence dn pétrole semble acquise 

qu’aucun reproche ne peut être 

fait à M. Morrisson, qui. en p e notre envoyé spécial 

outre, n'exerça it ses fonctions que 

de AÏ 1S cabiner de Nl' C hevènement. Genève. - Les treize ministres du pétrole des pays membres 

on estime que le ministre, élu de de l’OPEP se sont retrouves ce jeudi 29 octobre ponr la troisième 
la nation et chargé de la poli U- fois cette année à Genève. Après on dîner de travail mercredi 
que scientifique, doit pouvoir soir et des contacts nocturnes, il ressortait que la fixation da prix 
changer de hauts responsables de référence à 34 dollars le baril était admise quasi-unanimement, 
dont ba nomination dépend en 

nr Contrairement au mois d’août Golfe, il n'y a guère de difficulté - 

TTiI-nt' inwfliœ de où avant même la conférence le (sauf peut-être dans les clrcons- 

lïïf ministre vénézuélien, M. CaJderon tances actuelles .avec l'Iran). 
SK25ÏR& M KL? S£t avait annoncé qu'il ne des- fi n’en est pas de même entre 

<aua» maS oS tendrait pas ses prix au-dessous ceux-ci et les principaux ache- 
Pff ^ Cai ^ “Jr* d’une réference de 36 dollars le leurs africains. Algérie, Libye et 

HVn minière Ss iSversltST nulle déclaration intempes- Nlgérïa. La plupart des ministres 

qounier-Selfcé ^lleS tiw n’est venue troubler la pré- interrogés estiment de l’ordre dé 
St mSé reTu’ïl SeÉre SS Parution de cette réunion. Cheikh 3 dollar* un juste différent^ 
^rnio ire de ï 1 nu 1 dat io^ d2 Ail •halifa Al Sabah. le ministre entre le pétrole arabe d’Arabie - 
ÏÏÏÏw? ^liÂ M- Chevèn^ no Koweït, a même affirmé avec Saoudite et :es bruts africains:* 
" dSfaul nSS optimisme qu'un accord était meilleure qualité. ^ ^ 


changer de hauts responsables 


sa dont !>a nomination dépend 


ment juge que de très sérieux 
changements s’imposent. La per- 


tatif le conseil du CJî.R.S- il û 


possible « dès jeudi après-midi ». 

L’évolution des deux derniers 
mois vient du fait que nuL sem- 
ble-t-il, ne remet désormais en 


nomie des établissements publics estimé devoir choisir directement quœtion la fixation du prix de 


le nouveau responsable— — M, A. 


Nouvelle politique ou règlement de comptes ? 


8. La discussion budgétaire à l'As- 
semblée nationale. 

9. Le débat sur la décentralisation 

10. La nouvelle direction du P.S. ; 
le communiqué du conseil des 


FMIlWiMnif** 


LE MONDE 
DES LIVRES 


RADIO-TELEVISION (24) 


Par-delà les causes immédiates du 
conflit, il faut en étudier le contexte. 
Le départ de M. Ducuing traduit un 
désaccord sur les principes, mais 
ce n'est peut-être pas la seule rai- 
son. L'action qu'ont menée certains 
syndicalistes contre le directeur 
général du C.N.R.S. ne semble pas 
être pour grand-chose dans sa dé- 
mission, bien qu'elle soit de nature 
à aider M. Chevènement à s’en ac- 
commoder. Il est douteux que ces 
syndicalistes — et plus grave, ren- 


dent en a usé le ministre. 

L'action de ces syndicalistes a 
d’ailleurs contrarié la volonté minis- 
térielle de changer la direction des 
sciences sociales, car la réunion du 
conseil du C.N.R.S. n'a pu avoir 
lieu, des manifestants ayant occupé 
la salle du conseil. Ils paraissent 
avoir ma] pris l'Invitation faîte à 
trois représentants des centrales 
syndicales, Mme Gisèle Dessieux 
(FEN).. MM. Michel Rolant (C.F.D.T,) 
et Pierre-Louis Marger (C.G.T.), mais 
non à des représentants syndicaux 
du personnel, de s'associer aux tra- 
vaux du conseil, composé de scien- 
tifiques, d’administrateurs et d'indus- 
triels. Du fait de cette occupation, 
le conseil n'a pu débattre du rem- 
placement de M. MorriSBon. 

On pourrait aussi supposer que 
M. Chevènement a cherché, par une 
vole détournée, à acculer M. Du- 
cuing à la démission. L’hypothèse 
s'accorde mal eu caractère du mi- 
nistre, plus porté à dire franchement 
ce qu'il pense, quitte & choquer. 

Au demeurant, M. Chevènement 
ne semblait pas souhaiter de chan- 
gements Immédiats à la tète des 
organismes de recherche. 

D'une certaine manière, M. Du- 
cuing pourrait être, & retardement, 
la victime de Mme Alice Saunier- 
Seftâ. La volonté de l'ancien mi- 
nistre des universités d'établir une 
étroite tutelle sur le C.N.R.S. a 
finalement conduit M. Ducuing à la 
situation Intenable de se voir imposer 
ses collaborateurs. Les textes sont 
en effet tels que M. Chevènement 
a besoin de l'aval du conseil des 
ministres pour modifier la compo- 
sition du conseil du C.N.R.S. ou 
pour changer son directeur général, 
mais qu'il peut, de son propre chef, 
remplacer les directeurs scientifi- 
ques qui constituent, avec le direc- 
teur général du C.N.R.S., l'exécutif 
de l'organisme et à qui ce dernier 


délègue — sans que ce lui soit une 
obligation — des pouvoirs étendus. 

C'est un système bâtard : ou bien 
les directeurs scientifiques sont maî- 
tres dans leurs domaines — mais 
l’unité du C.N.R.S. se maintiendrait- 
elle ? — ou bien ils sont soumis à 
l’autorité du directeur général et il 
paraît alors nécessaire qu’ils ne 
Bolent ngmmés qu'avec son accord. 

La réforme du C.N.R.3. que le 
ministère prépare devra trancher 
entre ces conceptions. Peul -être 
faudra-t-ll aussi définir quelle forme 
précise de tutelle le ministre entend 
exercer sur l’organisme : M. Che- 
vènement a chargé de cette tutelle 

un directeur de recherche. Cela 
transformait la tutelle administrative 
en tutelle scientifique : situation que 
M. Ducuing acceptait mal, car elle 
lui paraissait grosse de conflits 

Il reste malheureusement une 
hypothèse désagréable. Le conflit 


s'est produit à propos de sciences 
sociales, sectBur dont il fBut bien 
reconnaître que, ni en volume ni 
en valeur scientifique, il ne cons- 
titue un point fort du C.N.R.S. 
Ce secteur est émietté en groupe 
fermés, et déchiré par des luttes 
intestines. Cette situation tient, en 
partie, à la nature de ces sciences : 
dans les disciplines plus • exactes », 
les désaccords entre chercheurs sont 
le plus souvent balayés par des pro- 
grès expérimentaux qui viennent 
trancher entre les hypothèses et ne I 
laissent pas aux conflits le temps de 
s'envenimer. On peut donc sérieu- 
sement se demander si la démission 
demandée de M. Morrisson ne tra- 
duit pas l'émergence d'un de ces 
conflits médiocres entre chapelles 
opposées. Si tel était le cas, 
M. Ducuing et M. Chevènement se- 
raient fous les deux perdants. l 


de l'OFEP ont compris l’impor- 
tance de choisir cammunément ce 
qui sera en fait l'équivalent d’un 
prix plancher. Mais ce n'est là 
qu'un des volets d’une réorgani- 
sation dn système des prix de 
l'OFEP et la difficulté parait plus 
grande sur l’autre : les primes de 
qualité (densité, teneur en soufre) 
et de proximité de marché, dé- 


La commission économique * 
l'organisation — chargée de pré- 
parer la conférence — parle de 
3.80 à 4 dollars par baril, mais 
l’Algérie avance 5 dollars, souli- 
gnant que la différence qu’Q y a 
désormais entre les essences et 
le fuel lourd sur les marchés 
(160 dollars) est trois fols supé- 
rieure à ce qu’elle était II.. y. a 


ses échéances financières, vou- 
drait ne pas faire plus de 2,5 dol- 
lars par baril de prime, pour ten- 
ter de regagner une part de mar- 


pour définir de telles différences 
qui varient en fait selon l'outil 
de raffinage de l'acheteur, voire 
de ses besoins. Entre les pays du 


M. Mignot remplace M. Cabanes 
comme délégué général à l’emploi 

if. Gabriel Mignot, conseiller référendaire à la Cour des comptes, 
a été nommé, le 28 octobre, par le conseil des ministres, sur proposition 
de M. Aurxrux, ministre du travail délégué à remploi, en remplacement 
de M. Pierre Cabanes. 


Une multiplication des actions terroristes 


Le maire de Clamart échappe / 
à une tentative d'attentat 

Assiste-t-on à Paris à une entreprise concertée visant à créer _ 
on c lima t d’insécurité? La conjonction, depuis dix jours, d’une ■ 
série d'attentats à l’explosif, dont certains auraient pu être 
meurtriers, est inquiétante. Pour la seuJe matinée dn 28, deux 
tentatives d'attentats ont eu lieu : Tune visait le maire de Clamart, 
M. Jean Fontenean (CJDjSJ, l’autre une permanence du ILP.R. 
La veille au soir, une explosion criminelle avait eu lien dans un 
cinéma dn quartier des grands boulevards. 


La décision du gouvernement a 
créé, ne serait-ce que par sa préci- 
pitation, une surprise teintée de 
malaise dans les milieux adminis- 
tratifs et dane la plupart des syn- 
dicats. 

En effet M. Pierre Cabanes, lors- 
qu'il avait été, à quarante et un ans, 
en février 1980, nommé délégué géné- 
ral à l'emploi, avait déjà acquis La 
réputation d'un « commis de l'Etat » 
de vateur exceptionnelle. 

Les syndicats avaient trouvé au- 
près de M. Cabanes une oreille 
attentive, et ils apprécièrent les ré- 
formes menées sur la |uridjction 
prud'homale, les accidents du travail, 
les conditions de travail et faction 
entreprise dans le domaine de 
l'emploi. 

.Son départ était cependant envi- 
sagé, non parce que ses capacités, 
appuyées sur une énorme puissance 
de travail, étaient mises en doute, 
mais parce qu’il paraissait souhai- 
table de donner un autre nom à 
■ M. Emploi » avec la nouvelle 
majorité. 


Dans l'entourage du ministre du 
travail, on assure que le départ de 
M. Cabanes a été fixé à l’hôtel Mati- 
gnon, et on en déplore sa hâte. En 
effet, M. Cabanes n'étant - appelé - 
à aucune autre fonction, son retour 
au Conseil d'Etat fait figure de limo- 
geage. Faut-il dès lors parler de 
» chasse aux sorcières » comme 
le fait le Matin 7 j 

Ce jugement a été démenti par un I 
collaborateur du premier ministre, et 
on laisse entendre que M. Cabanes | 
aura très prochainement des respon- ■ 
sabilitôs Importantes. Le congrès de 
Valence n'aurait donc pas vraiment 
fait tomber une « tâte -, mais donné 
un coup d'accélérateur Intempestif— 
J- R. ; 

[M. Gabriel Mignot, quaran te- 


tra attentat à l’explosif a été 
commis, mercredi 28 octobre vers 
23 h. 15, dans lime des trois 
salles du cinéma Gaumont- Ber- 
litz, situé boulevard des Italiens, 
dans le deuxième arrondissement 
de Paris. L’explosion, de faible 
intensité, a détruit un fauteuil, 
causant quelques dégâts au sol 
et au plafond de la salle où était 
projeté le film le Professionnel. 
Trois spectateurs ont été commo- 
tionnés par la déflagration. 

Cet attentat devait être reven- 
diqué moins d'une heure plus 
tard auprès de l'AJP. par deux 
correspondants anonymes, se ré- 


à Clamart, peu avant 8 heures,' 


de la clôture de son jardin. Aû 
moment où 11 s'en sa i sissait; 
M. Fonteneau ai vit jamir une 
étincelle. 11 se débarrassa aussi- 
tôt du colis qui, en explosant, 
endommagea la clôture sans bles- 


brigade territoriale, chargés de 
l'affaire, le paquet contenait une 
grenade. 

Enfin, un Incendie d'origine 
criminelle, provoqué par de l’es- 
sence, s'est déclaré; ce jeudi vers 


temtjre France », l'autre de a L'ar- 
mée de libération canaque ». Cette 
dernière organisation a déjà re- 
vendiqué deux actions de même 
nature, l'une contre le restaurant 
« Le Fouquet's », le 25 octobre, 


Outre ces attentats, plusieurs 
actes terroristes se sont produits 
dans la capitale lors des dix der- 
niers Jours. Le 19 octobre, une 
cabine téléphonique du vingtième 



Mauroy, conseiller référendaire à 
la Cour dos comptes. M. Mignot a 


Charies-de-Gaulle, à, Roissy, le 
lendemain (le Monde des 25 et 
27 octobre). 

Ce jeudi matin 29 octobre, 
M. Jean Fonteneau. maire (CJJJS.f 
de Clamart, ancien député des 


bile particulière stationnée de* 


qui n’ont pas été revendiquées (le 


a été la cible d'un colis piégé. 


V*N*Z L4ZAkP4:K AU SOL<\L 
^ ^TR.OK2 


phon< 97,<x>t0‘f /T«usx; tzo.zss 


"Le fourreur le plus jeune de la rue Saint-Honoré' 



Le' rendez-vous 
des grandes marques] 
et des petits prix 
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